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LES ANCIENS NUMEROS D'INFORESPACE (DE 1972 A 1976) 
SONT ENCORE DISPONIBLES 

De nouveaux membres nous ont rejoints et nous rejoindrons bientôt. Sans doute beaucoup parmi eux 
désirent-ils connaitre les débuts de notre revue. En prévision de cela, nous avions imprimé en nombre 
suffisant nos premiers numéros. Tous sont encore disponibles et les nouveaux affiliés peuvent donc, 
en les acquérant, se placer au nombre de ceux qui posséderont la collection complète d'INFORES­
PACE. 
Vous trouverez dans nos cinq premières années de parution (n• 1 à 30) le début de nos grandes ru­
briques : un cc Historique des Objets Volants Non Identifiés" (complet èt édité en numéro spécial), le 
cc Dossier Photo " (dont des cas belges et des séries exceptionnelles en provenance du Brésil), cc Nos 
Enquêtes " (une ou deux grandes observations belges décrites dans chaque numéro}, cc Etude et Re­
cherche" (avec l'étude sur la fameuse explosion de 1908 dans la Taïga, des travaux; sur la propulsion 
des OVNI et les voyages vers les étoiles, et une vaste étude critique sur la théorie de l'orthoténie); 
parmi les articles parus dans la rubrique " Primhistoire et Archéologie "• citons : " L'étrange site de 
Nazca "• « Les fresques du Tassili "• « Les cartes de Piri Reis " · 

Vous y lirez aussi une étude de la SOBEPS sur les cc OVNI au 19ème siècle "• un inventaire d'anciens 
cas du Moyen Age, des articles approfondis sur de grands cas mondiaux, comme l'affaire Hill, Falcon 
Lake, Trancas (Argentine) ou Pirassununga et Lagoa Negra (Brésil), des articles de Michel Carrouges, 
Henry Durrant, Pierre Guérin, lon Hobona, Allen Hynek, Jacques Jedwab, Brinsley Le Poer Trenc:b. 
Claude Poher, et bien d'autres articles variés. 

La SOBEPS est une association sans but lucratif qui, dégagée de toute option confessionnelle, philo­
sophique, ou politique, a pour dessein l'observation et l'étude rationnelle et objective des phénomènes 
spatiaux et des problèmes connexes, ainsi que la diffusion sans préjugés des informations recueillies. 
Cette diffusion s'effectue par le truchement d'une revue bimestrielle de même que par des conférences. 
débats, etc. Nous sollicitons vivement la collaboration de nos lect'eurs que nous invitons à nous com­
muniquer toute information relative aux sujets traités dans la revue. 
Selon l'espace disponible nous publierons les envois qui nous parviendront, leur publication n'engar 
geant que la responsabilité de leur auteur. . 

· 

Si d'aventure vous êtes amenés à observer un phénomène spatial, ou si vous avez connaissance d'une 
telle observation par autrui, nous vous serions reconnaissants de nous prévenir très rapidement. 
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Editorial 

Le voici enfin ce numéro spécial qui fut évoqué à plusieurs reprises durant cette année 1977. 
Premier d'une série que nous espérons longue, il constitue un peu notre cadeau d'étrennes. Chaque 
année, vers la même époque, vous recevrez ainsi le ?ème numéro de l'année, un numéro spécial entiè­
rement consacré à un thème particulier. Pour inaugurer cette série, nous avons décidé de vous parler 
du témoin et du témoignage. 

L'essentiel de ce numéro nous a été fourni par un chercheur qui s'est depuis longtemps intéressé à cet 
aspect des choses en ufologie : Michel Carrouges vous propose de le suivre dans les méandres des 
structures du phénomène « témoins ••. Une vision originale et des idées pertinentes vous y seront 
proposées. A vous de juger. 

Ce numéro n'a pas la prétention de vous livrer une vue exhaustive des problèmes soulevés par le 
témoignage en ufologie. Il veut seulement éclairer d'une manière différente et surtout plus complète, un 
aspect du phénomène OVNI sur lequel les recherches se sont peu portées jusqu'à présent. Il importe, 
là comme dans d'autres aspects du phénomène, d'être d'une prudence extrême. C'est par la connais­
sance des limites mais aussi des possibilités insoupçonnées des sens de l'homme, qu'on pourra mieux 
juger les récits d'observation d'OVNI. C'est aussi en comprenant mieux les rouages compliqués du 
témoignage et de l'enquête ufologiques, qu'on peut espérer y voir plus clair dans la connaissance 
de ces mystérieux OVNI. 

Ce premier numéro spécial ne fait parfois qu'esquisser certains problèmes sans proposer la moindre 
solution. Nous le savons. Mais c'est aussi un des rôles que nous voudrions qu'il ait : amener diverses 
réflexions contradictoires ou non, provoquer une émulation dans une recherche essentielle. Car il est 
vrai que cette qualité du témoignage en ufologie et son corollaire, la qualité des enquêtes, sont 
primordiales. Ce sont à partir des renseignements ainsi fournis que ce sont construites - et se cons­
truisent encore - la plupart des théories qui visent à mieux comprendre, sinon expliquer, ces fameux 
OVNI. 

A vous de voir comment nous abordons cet aspect des choses. Mais avant d'aller plus loin, permet­
tez-moi de vous rappeler deux choses très importantes. 

La première, c'est de ne pas oublier qu'avec ce numéro spécial gratuit, votre abonnement '77 
à lnforespace est vraiment terminé. Si vous désirez demeurer membre de la SOBEPS, continuer à nous 
aider et nous soutenir tout en recevant la revue lnforespace, je ne puis que vous conseiller de renou­
veler au plus tôt votre cotisation. 

Le second rappel concerne notre « sondage d'opinion » organisé à partir du dernier numéro d'lnfor­
espace. Dans ce n·o 36 vous avez trouvé deux feuilles stencilées avec de multiples questions parfois 
indiscrètes. Pour le prix d'un timbre nous vous demandons de nous aider à améliorer la qualité 
d'lnforespace et des activités de la SOBEPS en général en nous renvoyant, le plus tôt possible, ce 
questionnaire parfaitement complété. Trop peu parmi vous l'ont fait jusqu'à présent pour que nous 
puissions en tirer des conclusions valables. 

Et enfin, avant de vous souhaiter une bonne lecture, au nom de tous les collaborateurs de la SOBEPS, 
je vous renouvelle nos meilleurs vœux pour cette année 1978. 

2 

Michel Bougard, 

Président. 



Structures du phénomène 

Voilà trente ans que les OVNI se maintiennent 
obstinément à côté du Yéti, du Grand Serpent-de­
Mer, des Poltergeists, dans la catégorie générale 
des phénomènes furtifs et ambigus, qui se refusent 
à la Science et que la Science refuse. 

Il est donc inutile de vouloir prouver l'existence 
des OVNI, afin d'obtenir que les «savants, trou­
vent les désirs et les crédits nécessaires pour en 
dégager la nature et les structures. 

L'inverse s'impose à nous. C'est seulement si nous 

commençons à dégager les structures extérieures 

caractéristiques des phénomènes OVNI que nous 

parviendrons à en établir la nature et par consé­

quent l 'existence. Ou plus précisément le niveau 
d'existence. 

En l'état actuel, tant que les physiciens n'ont pas 
mis au point des moyens techniques pour détec­
ter, observer, enregistrer le pessage des OVNI, 
on sait que le seul moyen de recherche se fonde 
sur la collecte et l'analyse des témoignages. C'est 
une évidence mais dont il faut tirer les consé­
quences jusqu'au bout. 

L'homme n'est pas seulement un capteur et un 
transmetteur d'informations, c'est un transforma­

teur d'informations. 

Aussi toutes les transformations initiales produites 
par les OVNI qui transitent par l'esprit des témoins 
avant d'arriver jusqu'à nous, peuvent être inextri­
cablement mélangées et confondues avec toutes 
sortes d'informations hétérogènes produites par les 
témoins eux-mêmes. 

Ce mixage s'opère au niveau des témoins oculai­

res, ensuite, des témoins auditifs indirects que 
sont les journalistes, enquêteurs, traducteurs, com­
mentateurs. 

La totalité des témoignages oculaires et auditifs 
constitue un corps autonome et intermédiaire, 
mi-transparent mi-opaque qui s'interpose entre les 
phénomènes OVNI et nous : le phénomène 
« témoins». 

Nous ne percevons donc les structures des phéno­

mènes OVNI qu'à travers les structures du phéno­

mène « témoins " · 

Aussi est-il tout à fait erroné du point de vue 
méthodologique, d'admettre a priori les aspects 
«fantastiques», «absurdes» ou «irrationnels» 
des OVNI, que ce soit pour les nier ou pour les 
valoriser, tant qu'on n'a pas d'abord examiné à 

" témoins " 

fond dans quelle mesure ces aspects appartien· 
nent aux structures du phénomène «témoins» 
illusoirement confondus avec les structures des 
phénomènes OVNI. 

C'est pourquoi il convient, plus que jamais, de 
ne pas se contenter de considérer l'ensemble des 
témoins non pas seulement comme des personna­

lités plus ou moins crédibles servant de moyens 

d'information sur lesquels on parie, mais comme 
le phénomène n• 1, l'appareil d' information dont il 
faut analyser inconditionnellement les structures et 
le fonctionnement, avec les méthodes propres aux 

sciences humaines. 

Dans ces conditions, laissant de côté les compa­
raisons judiciaires et historiques en général, nous 
rappellerons brièvement que l'application de la 
méthode des statistiques sociologiques classique 
en sciences humaines est nécessaire pour mettre 
en relief une vue d'ensemble des caractéristiques 
objectives des témoins et des éléments manifestes 
de leurs conclusions. Nous examinerons une autre 
fois les problèmes si délicats de l'élaboration du 
chiffrage et du codage dans le domaine humain. 
Pour l'instant, soulignons un seul fait capital : la 
méthode des statistiques sociologiques ne concer­
ne que la confrontation entre les diverses catégo­
ries d'opérateurs (les témoins) et les catégories du 
produit final de leur opération (les conclusions 
des témoignages). Sa base est périphérique, stat­
tique et constituée par des points isolés. Cette 
méthode laisse échapper l'essentiel qui est 
l'opération de transformation elle-même. 

Cette opération s'effectue dans le passage de 
l'objet à l'idée, de la perception à la visualisation. 
Par exemple quand nous voyons une auto, réelle­
ment avec nos yeux, certains détails caractéristi­
ques nous font penser que c'est une « Renault ••. 

Nous identifions aussitôt l'image perçue et l'image 
pensée de sorte que nous visualisons une 

" Renault " ·  Mais peut-être était-ce une Fiat. 

De même on a pu voir une auto et un voisin, la 
nuit. en pleine période d'OVNI, et les visualiser 
comme une soucoupe volante et un Martien. 
Il y aurait mille exemples à analyser. 

Le terme d'OVNI exprime d'ailleurs très bien les 
deux points de repère décisifs du phénomène. 
C'est dans l'intervalle entre la perception de 
l'objet volant OV et l'idée de son identification NI 
que s'opère la fusion de l'image physique de 
l'objet et de l'image mentale de son identification, 



c'est-à-dire la transformation de la perception 
certaine en visualisation aléatoire. 

Il peut ainsi arriver, selon les circonstances, et à 
des degrés divers que le mécanisme de cette 

transformation demeure inscrit dans les empreintes 

mentales du témoignage, de la même façon que le 
mécanisme d'une collision entre deux véhicules, 
dans les traces matérielles sur la chaussée. 

Nous présentons ici quelques échantillons de nos 
tentatives en ce sens, dans les secteurs les plus 
différents, pour amorcer une confrontation géné­
rale. 

Etant donné que nous visons, par la critique inter­
ne, à dissocier les groupes de transformation de la 
perception et les groupes de transformation de 
l'imagination, on ne sera pas surpris que nous 
attachions autant d'importance à des conclusions 
négatives qu'à des conclusions positives sur la 
valeur de tel témoignage ou de telle partie d'un 
témoignage, puisque c'est le seul moyen, pensons­
nous, d'écarter les structures propres au phéno­
mène «témoins .. , pour dégager le profil réel 
des structures du phénomène OVNI. 

1 .  Quatre variantes 
du même témoignage 

Dans la présente perspective, la célèbre obser­
vation du 17 octobre 1952, vers 13 h. à Oloron­
Sainte-Marie (Basses-Pyrénées) offre un intérêt 
tout particulier. 

Les OVNI en cause furent très visibles : ils se 
déplaçaient lentement, dans un ciel clair, en plein 
jour. Ils furent observés pendant vingt minutes par 
M. Prigent, surveillant général du lycée d'Oloron, 
par sa femme, ses deux fils, ainsi que d'autres 
personnes, réunies ou isolées, dans la même ville 
ou dans des villages aux environs. 

C'étaient donc des conditions exceptionnellement 
favorables. 

Le fait est cependant qu'un seul témoin, excellent 
d'ailleurs, considéré comme témoin no 1 a polarisé 
presque toute l'attention de la presse, de sorte que 
seul son témoignage a été reproduit en détail, les 
autres n'étant que signalés pour confirmation du 
précédent. 

La chance - si j'ose dire - pour notre recherche, 
a voulu que ce témoignage soit reproduit en quatre 

versions partiellement identiques, partiellement 
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contradictoires, qui suffisent à montrer la com­
plexité du phénomène <<témoins ,. et à dévoiler 
certains de ses mécanismes. 

Voici les références de ces quatre versions : 

1° Interview par Jean Fondin le 22 octobre 1952, 
publiée dans Tintin-Actualités no 210. 

2o Résumé d'interview paru dans France-Diman­

che 26 octobre 1952. 
3" Récit reproduit par Aimé Michel dans Lueurs 

sur les soucoupes volantes (Marne 1954, p. 176). 
4° Interview << Ouranos » repronduite par Jimmy 

Guieu dans Les soucoupes volantes viennent 
d'un autre monde (Fleuve Noir, 1954, p. 81). 

A. Concordances fon damentales 

Les quatre versions contiennent les données fon­
damentales suivantes : 

1. Structure d'ensemble 

Cet ensemble est composé de deux sous-ensem­
bles : des boules (une trentaine) et un cylindre 

(nombre minimum). 

Le tout circule en même temps, comme un convoi, 
dans la direction du Sud-Ouest, assez lentement 
pour qu'il soit observable pendant une vingtaine de 
minutes. 

Des sortes de traînées blanchâtres se dégagent 
des objets, s'amassent au-dessous, puis s'épar­
pillent. 

De longs filaments tombent en même temps par 
terre. Certains sont ramassés, mais on ne peut les 
analyser, car ils se volatilisent en q��lques heu­
res. 

2. Transformation perceptive 

Dans une première phase, à l'œil nu, M. Prigent 
n'observe que des boules informes qui suivent un 
trajet rectiligne. 

Ensuite, dans une seconde phase, avec des jumel­

les, il découvre que les boules sont ceinturées par 
une sorte d'anneau (évoquant l'anneau de Saturne) 
penché obliquement vers lui, et que ces boules 
se déplacent deux par deux, en zigzags très courts 

et très rapides, le long du trajet rectiligne. 

Les jumelles n'ont donc pas simplement ajouté 
des détails supplémentaires, elles ont permis 
d'opérer une véritable rectification dans la percep­
tion des structures de formes et de mouvements 



des OVNI. La transformation des moyens d'obser­
vation a opéré une transformation catégorique du 
produit de l'observation et par conséquent des 
indices qui peuvent être déterminants pour l'iden­
tification des objets. 

Dans combien d'autres cas l'insuffisance des 
moyens d'observation a-t-elle conduit les témoins 
et les commentateurs vers de fausses interpréta­
tions? 

B. Cont rad ictions fondamenta les 

Elles sont étonnantes : 

1 . Altitude des objets 

Elle est estimée à 2.000, 3.000 ou 1 0.000 mètres 
par M. Prigent selon les versions J.F., F.O. et A.M. 
Mais selon J.G., Je témoin qui fut météorologue 
précise qu'il était impossible d'apprécier l'altitude, 
faute de nuages comme points de repère. La taille 
des objets est donc aussi impossible à estimer. 

2. Groupement et nombre des objets 

Selon la version J.F., les «boules» précédaient 
deux " cylindres " successifs. Dans les autres ver­
sions, il n'y a qu'un seul cy lindre placé derrière 
les boules (A.M. et J.G.) ou au milieu (F.O.). 

3. Relation  entre les boules 

Selon J.F., le témoin déclare : 

- Dans chaque paire, les boules cc étaient reliées 

l'une à l 'autre par une sorte d'écheveau ressem­

blant à un nuage "· 

- « Ces boules m'ont paru conserver toujours la 

même distance entre elles ». 

L'écheveau et la distance sont donc des éléments 
permanents. 

M. Prigent mentionne une seule exception signalée 
par sa femme : « à un moment donné, elle a vu 
deux boules se rapprocher brusquement, puis 
s'écarter très vite ». 

Au contraire, dans les versions F.O. et A.M., il est 
précisé que cc quand les boules s'écartaient, une 

traînée se produisait entre elles, comme un arc 
électrique ••. 

Résumé semblable chez J.G. 

Ainsi tout est renversé : la permanence des dis­
tances et des traînées est remplacée par leur 
intermittence. Et en devenant la règle, l'exception 
fonctionne en sens inverse. 

4. Relations entre OVNI et f ilaments 

D'après les trois premières versions, les filaments 
qu'on ramasse par terre proviennent des OVNI. 
Dans la version J.G., le témoin confirme la coïn­
cidence des deux phénomènes, mais nie avoir 
affirmé leur relation de cause à effet. 

5. Visualisation des objets 

Dans la vie quotidienne, pour identifier la nature 
d'un objet, il nous suffit d'en reconnaître le signa­
lement. Tandis que pour les OVNI le fait de recon­
naître leur signalement ne nous suffit pas, puisque 
l'identification de leur nature n'a jamais été 
vérifiée. 

Pour combler cette lacune, les témoins essaient 
de reconnaître dans certains aspects partiels des 
formes, couleurs et mouvements des OVNI, quel­
ques éléments d'impressions qualitatives plus ou 
moins analogues à des aspects également 
fragmentaires d'objets quelconques parfaitement 
connus dans la vie quotidienne. Ces intuitions 
poétiques, ont valeur d'hypothèses perceptives et 
se formulent sous forme de comparaisons. Le 
témoignage de M. Prigent est très riche à cet 
égard. 

6. Matière des filaments 

Ce ne sont pas des « fils de la Vierge •• secrétés 
par des araignées, dit-il (J.F. et J.G.). Ils ressem­
blent soit à de l'amiante, par leur aspect, soit à 
de la cellulose, parce qu'ils brûlent comme elle. 
(J.F.), soit à de la laine ou à du nylon (F.O. et 
A.M.). Les comparaisons multiples oscillent ainsi 
entre des produits naturels et artificiels, d'origine 
minérale, végétale ou animale. La multiplicité des 
hypothèses ouvertes par la vue immédiate de cette 
matière non identifiée n'est pas seulement un 
obstacle, c'est un excellent signal d'alerte pour 
l'interprétation des témoignages. On saisit sur le 
vif comme divers chimistes ne connaissant chacun 
qu'une seule de ces comparaisons (que ce soit par 
le fait du témoin, du journaliste ou de leur propre 
lecture hâtive) et prenant cette comparaison pour 
une constatation empirique pourraient être amenés 
à bâtir des interprétations totalement contradictoi­
res de l'affaire d'Oloron. 

7. Matières qui accompagnent directement les 

objets 

A l'avant du ou des cylindres le témoin voit des 
espèces de flocons d'ouate (J.F.), de panache 

blanc ou de fumée blanchâtre (F.O., A.M., J.G.). 
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Quant aux boules, elles sont reliées soit par un 
écheveau nuageux· (J.F.), soit par une traînée 
blanchâtre comme un arc électrique (F.O. et A.M.) 
ou décharge électrique (J.G.). 

L'éventail des interprétations perceptives atteint 
cette fois son maximum. 

8. Matière et forme des objets 

Les deux cylindres sont parfaitement réguliers, ils 
ont la couleur du plomb, sans aucun relief ni 
ouverture (J.F.). 

Le seul cylindre retenu dans les trois autres ver­
sions est long et étroit (A. M.); il ressemble à un 
mât de navire (F.O.) ou à un tuyau de poêle (J.G.), 
ce qui implique qu'il est senti tantôt comme plein, 
tantôt comme creux par le même témoin. 

Quant aux boules, elles lui semblent sphériques 
et rougeâtres, entourées d'un anneau jaunâtre 
régulier comme l'anneau de Saturne. 

Ces objets qui paraissent avoir des formes géomé­

triques et des couleurs qui peuvent correspondre 
à des matières métalliques, ne sont-ils pas des 
objets artificiels, donc des engins, comme on peut 
le conclure ? 

M. Prigent lui-même emploie le mot, en décrivant 
un cylindre, mais il ajoute aussitôt avec prudence : 
« Je dis " engin "• car Il faut bien lui donner un 

nom.» 

Cette incidente qu'on ne trouve que dans la ver­
sion de Jean Fondin, n'est pas une simple nuance 
verbale, elle exprime par une réserve capitale, 
une attitude d'esprit qui est la règle d'or de tout 
témoignage oculaire ou auditif : le doute méthodi­

que de Descartes, introduit dans la perception, 
l'audition, la relation des observations. Car la 
vérité objective ne peut être trouvée qu'en passant 
par une perpétuelle auto-critique, le sens de 
l'ambiguïté des phénomènes inconnus, la volonté 
de ne pas forcer le langage, en appliquant à des 
objets non identifiés, des identifications verbales 
séduisantes et prématurées. 

C'est par l'oubli de cette prudence méthodologique 
qu'on englobe l'image physique de l'objet avec 
l'image mentale de ses analogues et qu'on fabri­
que de fausses évidences échafaudées sur des 
aspects fragmentaires et fugitifs qui essaient de 
« combler » les lacunes de la perception. 

C'est par là que s'amorce chez les témoins oculai-
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res, puis chez les enquêteurs, traducteurs, com­
mentateurs et lecteurs - nous tous - le proces­
sus de dégradation de l'information qui est un des 
plus graves obstacles à l'étude des OVNI. 

Un des aspects de cette dégradation est la disso­
ciation de l'information. Nous ne pouvons en 
donner ici qu'un seul exemple. Il est typique que 
la phrase de M. Prigent marquant sa réserve sur le 
terme d'engin ne se trouve que dans la version de 
Jean Fondin qui expose, sans la rejeter a priori 
l'hypothèse du Dr Labayle sur l'origine entomolo­
gique du phénomène, tandis que les métaphores 
de la fumée et de l'arc électrique qui apparaissent 
dans France-Dimanche, se retrouvent chez Aimé 
Michel et Jimmy Gui eu qui condamnent absolument 
l'hypothèse entomologique. 

D'une façon générale, nos hypothèses d'interpré­
tation sont des rapprochements intellectuels qui 
naissent de rapprochements verbaux créés ou 
suggérés par les témoignages eux-mêmes nés de 
rapprochements optiques dans les yeux et l'esprit 
des témoins, sur le terrain et après. 

Aussi, bien que la scène initiale soit foncièrement 
irrécupérable, cette même scène n'en pas13e pas 
moins par certains traits essentiels à trav�rs les 
consciences des uns et des autres, comme un 
rayon de lumière à travers des milieux physiques 
de densités différentes, de sorte que nulle part 
rien n'est purement objectif ou subjectif. Nous 
faisons tous partie intégrante du même groupe de 
transformation initial qui s'allonge indéfiniment. 
Tout le problème est de prendre conscience des 
lois de cette transformation, comme on a pris 
conscience des illusions d'optique physique. 

2. Les 12 invariants 
du phénomène « OLGA » 

Les concordances internes des 4 versions du 
témoignage Prigent ne sont qu'un premier fait qu'il 
convient maintenant de rattacher à l'ensemble du 
« phénomène-témoins » dont il fait partie. 

En effet, même en l'état actuel des graves insuf­
fisances de l'information, on peut reconstituer le 
tableau général suivant : 

1 c - Au lycée d'Oloron, M. Prigent n'est pas seul 
quand il regarde passer les OVNI. Sa femme, 
institutrice, son fils Jean-Yves, 1 4  ans, élève de 
3ème et ses deux jeunes frères regardent égale­
ment. Il y a aussi M. Jean Parent le concierge et 



Figure 1 
Oloron, 17 octobre 1952. Des dizaines de témoins allaienl 
observer cet objet cylindrique blanchâtre se déplacer dans 
le ciel précédé d'une trentaine de sphères floues. La trou­
pe laissait tomber des filaments vitreux très volatils qui 
disparaissaient dès leur contact avec le sol (Illustration 
Brantonne. éd. Fleuve Noir). 
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sa femme, ainsi qu'une passante Mme Belestin. 
Plus loin, dans le village de Gérance, M. Bordes 
le maire et d'autres habitants sont témoins. Il y 
aurait eu de nombreux autres spectateurs (J.G.). 
M. Prigent n'est pas seul non plus lors de l'inter­
view avec Jean Fondin. Il y a aussi Mme Prigent 
et Jean-Yves Prigent qui a dessiné lui-même les 
croquis des OVNI pour le journaliste. 

On peut donc admettre que le témoignage de 
M. Prigent est confirmé, au moins implicitement, 
pour la partie concordante des 4 versions, autre­
ment dit les invariants de son témoignage. 

2° - A Gaillac dans le Tarn, 10 jours après, le 
27 octobre 1952, dans un ciel pur, vers 16 h. ou 
17 h., Mme Dores (ou Daures), sa famille, ses 
voisins, de nombreux habitants et deux sous­
officiers de gendarmerie (J.G.) composent un autre 
groupe de témoins qui assistent à un phénomène 
semblable à celui d'Oloron. Leurs déclarations ne 
sont malheureusement que résumées (A.M. et J.G.) 
mais les indications sont typiques : 

Ils voient : un cylindre incliné à 45°, empanaché de 
«fumée blanche »,4 puis 12 boules circulant par 
paires en effectuant des zigzags rapides et qui 
paraissent descendre parfois à une altitude de 
300 ou 400 mètres. Le tout se dirige vers le sud­
est. Après son passage, on ramasse des filaments 
que l'on compare à de la « laine de verre » ou à 
du « coton ». L'observation dure une vingtaine de 
minutes comme à Oloron. 

Certes nous ne possédons pas les variantes, mais 
le noyau perceptif commun apparaît clairement. 

3° - Deux ans plus tard, dans la même soirée du 
18 octobre 1954 des témoins absolument indépen­
dants corroborent très nettement les témoignages 
précédents sur deux points essentiels. 

Dans la région de St-Cirgues (Hte-Loire) pendant 
un quart d'heure deux groupes de paysans obser­
vent « deux boules lumineuses reliées par une 

" tige » également lumineuse» qu'ils comparent 
soit à des haltères, soit à une balance, parce que 
les deux boules oscillent. (A. Michel, Mystérieux 

objets célestes, p. 235). 

Un peu plus tard, vers 21 h., « M. et Mme Labes­
tière » ou « Labassière "• habitants de Royan 
(Charente-Maritime), circulant en auto sur la route 
de Saintes, aperçurent dans le ciel « une sorte de 
balance qui se dandinait» (France-Soir, 21 octo­
bre 1954). 
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« Le fléau était d'un vert éblouissant. L'un des 

plateaux était rouge, J 'autre orange. » (id.). 

Inutile d'insister. Ces deux témoignages renforcent 
admirablement les précisions données par les 
témoins d'Oloron et de Gaillac sur les vols de 
boules par paires, leurs formes, couleurs, mouve­
ments en zigzags. On peut même admettre que 
l'indication sur les «fléaux» lumineux permet de 
réinterpréter le témoignage Prigent à ce sujet. 
Entre une nuée et un éclair il n'y a pas contra­
diction. 

Le second témoignage devient par contre très 
singulier quand il ajoute, toujours selon France­

Soir: 

« Après être restés immobiles, les deux plateaux 
se détachèrent, se posèrent dans un champ. Deux 
petits êtres en sortirent après s'être croisés, chan­

gèrent de plateau. » Puis la « balance volante , 
disparut dans un «éclair éblouissant"· 

Le numéro de Paris-Presse du 21 octobre confirme 
le témoignage de M. et Mme « Labassière , à 
propos de l'objet, mais modifie sa version sur 
«l'équipage» : «Deux petits hommes sont sortis 
de chaque boule et ont changé de plateau

.
». 

Pourquoi ces différences ? Autant la visibilité pou­
vait être bonne pour les objets, autant elle devait 
être difficile pour identifier d'éventuelles silhouet­
tes à contrejour. Quelles visualisations ont pu 
« compléter» les lacunes ? Ces êtres humains, 
humanoïdes ou indéfinissables restent aussi ambi­
gus que la nature des objets en cause. 

4° - Structure et fiabilité du phénomène cc té­

moins». 

Si les événements d'Oloron et de Gaillac devaient 
faire l'objet d'une preuve judiciaire, on dirait que 
le dossier actuel est très insuffisant, que l'affaire 
n'a pas été sérieusement instruite. L'attention des 
enquêteurs a été presque toute entière polarisée 
par un seul témoin dans une seule affaire. Les 
divergences ou contradictions des différentes ver­
sions de son témoignage n'ont pas été tirées au 
clair, etc. 

La faute n'en incombe ni aux témoins ni aux OVNI. 
Elle est le résultat des pratiques empiriques de 
notre information générale qui est gouverné par 
la hâte d'informer et par la polarisation de l'atten­
tion sur une seule vedette, volontaire ou involon­
taire. Sans doute aussi oublie-t-on trop souvent 
qu'avant d'identifier les OVNI, il faudrait identifier 



à fond le phénomène "témoins "• c'est-à-dire tous 
les témoins, et toutes leurs déclarations dans tous 
les détails. 

En sens inverse, si l'on devait attendre une infor­
mation complète, la recherche ne commencerait 
jamais. Dans le champ des informations publiées 
sur les OVNI, nous ne sommes pas plus mal placés 
que par rapport aux mythes anciens dont les 
témoins ont disparu, ou aux mythes politiques pour 
lesquels l'information se dérobe. 

Même en l'état actuel, les informations que nous 
avons rappelées nous permettent de reconnaître 
au phénomène « témoins » ,  dans la présente 
affaire, les bases structurelles suivantes : 

Topologie 

1 - Deux bases géographiques complètement 
séparées, dans deux régions élo'gnées, avec deux 
villes et au moins un village voisin : Géronce. 

Démographie 

2 - Nombre de témoins : 
environ : 10 à Oloron, 3 à Géronce, 100 à 
Gaillac. 

3 - Composition : témoins de tous âges et toutes 
professions, y compris enseignants à Oloron, sous­
officiers de gendarmerie à Gaillac. 

Visibilité spatiale 

4 - Distance indéterminée. 
5 - Ciel très pur en plein jour. 
6 - A l'œil nu ou aux jumelles (Prigent). 
7 - Pluralité d'objets très nettement découpés 

sur le ciel. 

Visibilité temporelle 

8 - Lenteur de déplacement des objets. 
9 - Observation prolongée pendant 20 minutes. 

Première conclusion : 

Bien que la distance et la taille exactes des OVNI 
n'aient pu être déterminées, par les témoins, les 
conditions essentielles d'une bonne observation 
ont été remplies : 

Objets très distincts 
Fond uniformément pur 
Clarté du plein jour 
Objets très lents 
Longue observation 

Seconde conclusion : 

La répartition de la même observation à deux 
dates et en deux régions différentes, ainsi que 
l'unanimité des nombreux témoins permettent de 
« crédibilité » des témoins et d'admettre que la 
fiabilité du phénomène « témoins » pris comme un 
seul ensemble est égale à 100% au sujet de 
l'ensemble des invariants attribués au phénomène 
OVNI. 

sc - Structure et invariants du phénomène OVNI 
d'Oloron-Gail lac. 

Au milieu des informations recueillies à Oloron et 
à Gaillac, on peut extraire un tableau de concor­
dances précises et fondamentales sous la forme 
d'un ensemble contenant les éléments suivants, 
selon: 

la forme des objets 

1. cylindre (1) 

2. boules (16 ou 30) 

leur ordre de marche 

3. cylindre incliné à 45° 
4. boules par paires 

leurs sous-produits 

5. cylindre : nébulosité 
6. boules : relation visible (nuageux ou lumineux, 

permanente ou intermittente 
7. chute de filaments 

leur mouvement général 

8. lent 
9. uniforme 

10. rectiligne 

particulier 
11. zigzags 
(boules) 
12. rapides 

L'existence de 12 invariants est confirmée au sur­
plus par celle des deux sous-ensembles de Royan 
et de St-Cirgues contenant pour leur part les 
5 invariants 2, 4, 6, 11, 12; c'est-à-dire tous ceux 
qui concernent les paires de boules, qu'elles soient 
ou non détachées de l'ensemble général. Nous 
pouvons donc admettre que la structure d'ensem­
ble des 12 invariants produits par la perception 
dans le phénomène « témoins », représente exacte­

ment la structure objective de l'ensemble des 

invariants du phénomène OVNI à Oloron et à 
Gaillac. 
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Inutile de dire qu'un tel ensemble nous produit 
une impression d'étrangeté, notion subjective et 
d'ailleurs transitoire. 

Ce qui fait l'OVNI, c'est qu'il soit étranger à nos 

connaissances, impossible à identifier, donc à 
reconnaître et à situer dans nos classifications. 
Tel est bien le cas de l'ensemble d'objets qui a 
survolé Oloron et Gaillac. 

1. Il est non identifié dans sa nature, puisque sa 
structure étant inconnue de notre science, per­
sonne ne pouvait la reconnaître et la situer dans 
nos classifications antérieures, à tel point que 
nous ne pouvons même pas trancher la question 
de savoir si cet ensemble est d'une nature 
météorologique, biologique ou artificielle. C'est 
le nœud gordien du problème. 

2. Mais sa structure est maintenant identifiée en 

tant que structure réelle, dont il reste à identifier 
l'origine et la nature, comme pour un fossile 
inconnu dans une roche. 

3. Ce que les témoins nous apportent ici est la 
découverte du modèle non d'un OVNI, mais 
d'un ensemble d'OVNI. Etant donné que nous 
ignorons complètement la nature de relations 
possibles entre un tel ensemble particulier et 
les phénomènes OVNI en général, il serait pré­
férable pour éviter toute confusion d'attribuer à 
cet ensemble particuier une appellation spéciale 
tirée du nom des deux localités de son obser­
vation, Oloron et Gaillac, en le désignant com­
me le phénomème OLGA. 

3. Divergences des spectateurs 
le 13 septembre 1917 à Fatima 

Rappelons d'abord que les événements de Fatima 
en 1917 se répartissent en deux catégories très 
distinctes de témoins et de phénomènes : 

- les trois jeunes voyants âgés de 10, 8 et 7 ans : 
Lucia dos Santos, Francesco et Jacinta Marto. Eux 
seuls ont témoigné sur des apparitions mystiques. 

- la multitude des spectateurs qui ont témoigné 
sur des phénomènes atmosphériques extraordinai­
res. 

Ces deux catégories de témoins sont interdépen­
dantes et autonomes. Nous analyserons seulement 
les secondes qui ont été spécialement comparées 
aux phénomènes OVNI par Paul Misraki (cf. Les 

Extraterrestres, Ed. Plon et son article dans lnfor­
espace n" 11). 
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Nous puiserons nos principaux éléments de com­
paraison dans les mêmes sources que lui : Gilbert 
Renault, Fatima, Ed. Plon et chanoine Barthas, 
Fatima merveille du XXe siècle, Fatima-Editions, 
Toulouse. 

Nous examinerons seulement les événements spec­
taculaires du 13 septembre et du 13 octobre, sur­
venus au même lieu. Pendant que les enfants se 
tenaient dans le vallon - la Cova da lria -
devant un petit chêne-vert, point de rendez-vous 
de l'apparition. La multitude des spectateurs se 
tenait autour d'eux dans le vallon ou sur les 
hauteurs du vaste plateau rocailleux qui l'entoure. 
Le 13 septembre il y avait environ 25.000 person­
nes, mais ces spectateurs se sont involontairement 
divisés en deux catégories divergentes. C'est le 
fait essentiel. 

1" - Spectateurs qui n'ont rien vu 

d'extraordinaire. 

A partir de midi, tandis que les voyants contem­
plaient la vision mystique pendant un quart d'heu­
re et qu'un certain nombre de témoins oculaires 
apercevaient au-dessus d'eux, les deux grands 
" signes atmosphériques » du globe lumineux et de 
la pluie de fleurs, d'autres spectateurs - malgré 

leur désir - ne parvenaient pas à voir ces phéno­

mènes extraordinaires. 

Il n'est donc plus question ici de la différence 
essentielle et pratiquement normale entre voyants 
mystiques et spectateurs ordinaires. Maintenant 
c'est entre ces spectateurs eux-mêmes que s'éta­
blit une séparation apparemment incompréhensible. 

Il importerait de connaître la proportion entre les 
nombres respectifs des deux catégorh�s. Mais elle 
n'est pas indiquée. C'est une premièi'e lacune. 
En revanche, il est typique que cette catégorie 
comprenne quelques personnes particulièrement 
remarquables : les deux mères des voyants, Mme 
dos Santos et Mme Marto, un professeur de sémi­
naire, le chanoine Formigao, le député Carlos 
Mendes et M. José Alves de la Moita (B. pp. 127, 

131, et 323). 

" D'abord, déclare Mendes, j'entendis des gens qui 
criaient, disant voir une lumière extraordinaire, des 

pétales qui tombaient du ciel, etc. Mais je ne 

voyais rien et pourtant j'étais à côté des enfants. » 
(B. p. 323). 

" Près des enfants » ,  signifie près des voyants, 
donc dans le vallon. Mais le chanoine Formigao 
était sur la crête de la colline. (R. p. 99), donc 



très bien placé pour observer. 

Pourquoi n'ont-ils rien vu, alors qu'ils étaient 
présents dehors alertés par leurs voisins et qu'ils 
cherchaient à voir ? Peut-être saisirons-nous mieux 
comment se pose le problème de fait par rapport 
aux autres témoins ... 

2" - Les témoins oculaires inégaux. 

Ces témoins oculaires sont tous d'accord pour 
avoir vu des phénomènes atmosphériques extra­
ordinaires : globe lumineux, pluie de «fleurs "• 

nuée autour du chêne-vert, changement de couleur 
de l'atmosphère. Mais il existe entre eux de 
curieuses divergences, notamment sur leur durée 
ou leur visualisation. 

Le g:obe lumineux. 

Comme d'autres prêtres, l'abbé Quaresma accom­
pagné de l'abbé Goié', so tene.it discrètement à 
l'écart pour voir ce qui se passerait. Il s'était posté 
sur une hauteur pour bien observer. 

Au moment où Lucia, une des petites voyantes 
s'é::riait : " Regardez ! La voilà ! ., l'abbé Quaresma 
lève les yeux et voit " un globe lumineux qui avan­
ce de l'est vers l'ouest, glissant lentement et 
majestueusement à travers l'espace . ., (B. p. 126). 
L'abbé Gois le voit aussi. 

Combien de temps, ce globe lumineux fut-il visible? 
Le témoin ne le précise pas, mais il semble que 
cette durée n'a pas dépassé quelques instants. 

<< Puis subitement, ajoute-t-il, avec la lumière extra­
ordinaire qu'il dégageait, ce globe disparut à mes 

yeux, et le prêtre qui était à mes côtés cessa de 

le voir. » {idem). 

Serait-ce une << dématérialisation ., ? Mais le même 
témoin signale qu'auprès de lui une fillette anony­

me déclare qu'elle continue à voir le globe, qu'il 
descend vers le chêne-vert. Et après 10 à 15 minu­
tes, le temps de la vision mystique, la même fillet­
te revoit le globe lumineux qui remonte vers le 
ciel, peut-être en direction de l'orient. 

A cette ambiguïté des perceptions, s'ajoute très 
vite celle des visualisations. L'abbé Quaresma 
conclut en effet, qu'ils viennent de voir « le véhi­

cule - si j'ose dire - •• qui a transporté la Vierge 
du ciel à la Cova da lria {R. p. 106). Le parallé­
lisme est typique avec l'idée et l'expression de 
M. Prigent à Oloron : << un engin - puisqu'il faut 

bien lui donner un nom », 

Figure 2 
Cette photo du Prod ige de Fat ima prise en 1 91 7  fut publ i ée 
le 18 novembre 1 951 dans " L'Osservatore Romano "• organe 
du Vatican,  qui l a  présentait comme parfaitement authen­
tique. L 'année su ivante, toutefois ,  le même journal publ ia i t ,  
le  1 3  mars 1 952, un  dément i  reconnaissant que  cette pr ise 
de vue était fausse. 

Pourtant la différence saute aux yeux et nous 
allons la voir grandir rapidement. Car la même 
idée se répand très vite dans la foule qui parle 
de « l'aéroplane de lumière "• de cc l'aéroplane 

céleste "• et même de cc l 'avion de Notre- Dame"· 

(B. pp. 103, 127, 131). 

Une telle expression paraît évidemment un comble 
d'absurdité puisqu'elle mélange la forme ronde du 
globe avec la structure cruciforme d'un avion et 
- plus encore - l'idée d'un moyen de transport 
industriel avec la venue d'une apparition mystique. 
La naïveté de la formule n'en est pas moins un 
excellent exemple de la façon dont une visualisa­
tion interprétative peut englober la perception de 
la chose dans l'esprit des témoins. 

Le pivot de l'opération est l'idée de véhicule, car 
elle est le point de rencontre entre l'événement 
local et un mythe immémorial. 

Cet événement local est bien entendu la coïnci­

dence stupéfiante entre la venue du globe lumi­
neux et celle de l'apparition invisible. Cette 
coïncidence pourrait n'être prise que pour un 
« signe céleste ., comme l'étoile des mages. Si le 
globe lumineux est interprété comme un véhicule, 
c'est par la puissance indestructible que détient 
toujours le mythe du char céleste qui transporte 

des êtres célestes. 
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Mais alors que dans l'antiquité ce véhicule est 
visualisé comme un char attelé de chevaux céles­
tes ou d'animaux encore plus fantastiques, comme 
le char d'Elie ou celui d'Ezechiel, en 1917, à 
Fatima, ce véhicule céleste, malgré sa forme de 
globe est conçu comme un avion, en attendant 
d'être interprété après 1947 non comme une fusée, 
mais comme un OVNI ou même une soucoupe 
volante en provenance directe du grand espace 
(visualisations fonctionnel les). 

Rien d'incohérent dans ces métamorphoses. Elles 
ont toujours comme invariant l'idée du véhicule 
céleste, mais ses transformations sont fonction 
soit de l'évolution des moyens de transport terres­
tre, soit des objets merveilleux que l'homme croit 
voir circuler dans le ciel, soit tomber du ciel. 

« L'aéroplane » de Fatima n'est donc qu'un nouvel 
avatar du vieux mythe, une actualisation locale et 
temporaire. 

Si évidente que soit l'opposition, la forme ronde 
du globe et la structure cruciforme d'un avion, le 
rapprochement n'est pas incohérent car il ne con­
cerne que la fonction et non la forme. Cet «avion» 
est non moins certainement idéalisé et sublimé. 
Pris en ce sens, l'expression qui nous choque 
n'est pas plus bizarrement naïve que l'expression 
« les étoiles de la Grande Ourse , ou même «une 
deux chevaux ». Notre langage est rempli de ces 
métaphores, dont nous ne percevons plus du tout 
l'étrangeté quand il s'agit d'objets ou de phéno­
mènes habituels. Il n'en va plus du tout de même 
quand il s'agit d'objets ou de phénomènes incon­
nus, comme on en trouve dans les Livres Saints et 
les vieilles chroniques. La moindre erreur dans la 
compréhension d'une métaphore peut conduire 
traducteurs, illustrateurs et commentateurs à n'im­
porte quelles fausses pistes. 

C'est d'ailleurs ce qui est arrivé à beaucoup de 
spectateurs du 13 septembre. La coïncidence entre 
la venue du globe céleste et celle de l'apparition 
a pu apparaître comme une coïncidence stupé­

fiante, une sorte de signe céleste. 

Mais l ' invariant de l ' idée de véhicules, c'est la fonc­

tion de moyen de transport. Or les mêmes témoins 
n'ont signalé aucun aHerrissage, aucun débarque­

ment d'aucun personnage, ils ne peuvent même 
pas attester que ce globe visible ou invisible aux 
uns ou aux autres était un objet. 

1 .  Autre s impl ification de vocabulai re. 
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Pour cette dernière raison, il n'existe aucune 
preuve qu'il s'agissait d'un OVNI au sens propre 
du mot objet. S'agissait-il d'un phénomène météo­
rologique non identifié ? A ce propos il n'est peut­
être pas inutile de noter que certains témoins 
soucieux d'observer avec plus de précision ont 
signalé que ce globe avait << une forme ovale, le 
côté le plus large tourné vers le bas"· (B. p. 127). 

Le phénomène suivant va nous apporter d'autres 
précisions. 

La pluie de fleurs 

Selon le poète et académicien portugais, Marqués 
da Cruz, cette pluie de fleurs était la chose la 
plus certaine et la mieux certifiée par des témoi­
gnages. , (B. p. 128). 

Peut-être. Mais en quel sens et à quel degré ? 

Rappelons pour commencer que certains témoins, 
notamment Manuel Gonçalves junior, au hameau 
de Montalo et le « savant religieux , Antonio de 
Figueiredo crurent y voir des étoiles, que le second 
situait «dans une région inférieure à la région 
stellaire"· (B. p. 131). 

Beaucoup de témoins y voient plutôt des sortes 

de fleurs blanches, de pétales blancs, pétales de 

roses, ou bien de flocons de neige ronds et 

brillants. 

On serait fort embarrassé pour choisir, si ces 
mêmes témoins n'ajoutaient aussitôt que ces cor­
puscules inconnus << descendaient assez lentement 
et s'évanouissaient à une certaine hauteur. » 
(B. pp. 103 et 123). 

Mlle de Cruz, la sœur du poète, eut elle-même 
l'occasion de voir le même phénomène à Fatima 
les 13 mai 1918 et 1924 et elle nous fait complète­
ment sortir du point de vue simpliste de son frère: 
"J'ai vu beaucoup de « pétales de roses ,, tomber 
du ciel, dit-elle. Ils sortaient du soleil, (1) mais en 
quelle quantité ! Là-haut ils étaient grands, mais 
en se rapprochant de nous, ils devenaient petits 

et s'évanouissaient. Des hommes tendaient même 
leurs chapeaux pour les ramasser, mais lorsqu'ils 
voulaient les prendre, ils ne trouvaient plus rien. 

Un de ces pétales tomba sur mon épaule gauche, 
je voulus le prendre avec ma main, je n'al plus 

rien trouvé. » (B. p. 128). 

Il est clair que toute la description d'étoiles et de 
fleurs ne sont que des métaphores nées de visua-



lisations perceptives immédiates. Ces visualisations 
sont nées elles-mêmes tout naturellement dans la 
pensée des témoins, de la rencontre entre le 
phénomène atmosphérique et la tradition poétique 
qui unit la Vierge, les étoiles et les fleurs dans la 
tradition prophétique, liturgique, poétique et artis­
tique, au moment même d'une apparition de la 
Vierge. 

Faut-il penser que la part de réalité certaine qu'est 
cette " pluie" elle-même se résoudrait en simples 
flocons de neige ? Mais cela non plus n'est pas 
démontré. Là aussi ne s'agit-il pas de métaphore 
inspirée par une visualisation plus naturelle et en 
opposition avec les autres ? 

A l'inverse, d'autres commentateurs y voient un 
phénomène mystique. Mais la réalité extérieure de 
la « pluie" ne paraît pas douteuse. D'ailleurs une 
,, pluie " semblable a été photographiée à Fatima 

le 13 mai 1924. (cf R.P. Castelbranco, Le prodige 

Inouï de Fatima, Fatima-Editions p. 32). 

La « pluie " y est aussi floue qu'un phénomène 
OVNI dans beaucoup de photographies, mais le 
problème est posé sur un terrain rationnel. 

Structure et fiabilité du phénomène « témoins » 

Les bases topologiques et démographiques sont 
excellentes puisque 25.000 témoins sont rassem­
blés sur un vaste périmètre largement dégagé à 
Fatima. 

La visibilité spatiale devrait être excellente, puis­
que le phénomène s'est manifesté en pleine 
lumière du soleil, sur le fond uniforme de l'azur. 
Mais le fait est que les aspects de ce phénomène 
n'ont pas été perçus de façon très distincte et 
unanime. 

De même au point de vue de la visibilité tempo­
relle, la durée générale des manifestations est 
d'une dizaine de minutes, ce qui est long. Par 
contre les aspects divers du phénomène n'ont été 
perçus que de façon beaucoup plus brève, impos­
sible à chiffrer et avec des discordances dans la 
simultanéité. 

Dans ces conditions, quelque soit le degré de 
crédibilité qu'on puisse légitimement attacher aux 
déclarations de certains témoins, il n'est pas possi­
ble d'attribuer une fiabilité précise à l'ensemble du 
phénomène « témoins "• en l'état actuel. 

En revanche, ces discordance., nous montrent à 

quel point la théorie de l'hallucination collective 

est un mythe qui escamote la complexité du phé­
nomène « témoins , en se bornant à une négation 
sommaire qui stoppe a priori la recherche précise 
des erreurs de perception et de visualisation, 
c'est-à-dire des groupements d'illusions partielles 
hétérogènes qui peuvent composer le trompe-l'œil 
d'un événement. 

Au lieu de spéculer sur l'hallucination collective, 
les privilèges mystiques ou les pouvoirs magiques 
des Extraterrestres, il serait indispensable de de­
mander la publication intégrale du dossier des 
témoignages et de le soumettre à une critique his­
torique méthodique pour en vérifier la fiabilité, et 
la communiquer à des spécialistes de la météoro­
logie pour l'analyser. 

L 'invariant du 13 septembre 

En l'état actuel nous ne pouvons qu'admettre l'exis­
tence d'un seul invariant : la manifestation d'as­
pects divers évanescents d'un phénomène météo­

rologique non identifié. 

4. Sous les cirrus du 13 octobre 1917 

Toujours à Fatima, au même endroit, il y avait 
50.000 personnes le 13 octobre 1917. Une pluie 
diluvienne était tombée toute la matinée. La foule 
était trempée, le sol boueux. Soudain à midi pré­
cises (heure solaire) eut lieu l'apparition mystique 
annoncée. Un quart d'heure plus tard, environ, elle 
prit fin, cédant la place à un nouveau phénomène 
atmosphérique extraordinaire que tous semblent 
avoir vu et qu'on appela la « danse du soleil "· 

Le disque solaire 

La réapparition du soleil se produisit, en effet, 
dans des conditions qui stupéfièrent la multitude. 
M. Avelino de Almeida, rédacteur en chef du jour­
nal « 0 Seculo » et connu comme libre-penseur 
anticlérical s'était rendu sur place pour voir ce qui 
allait se passer. Il le raconte dans un article du 
15 octobre. 

« On voit l'immense foule tournée vers le soleil qui 
se montre dégagé des nuages, en plein midi. 
L'astre rappelle une plaque d'argent poli et il est 

possible de le regarder en face sans la moindre 

gêne. I l  ne brûle pas, il n 'aveugle pas. On dirait 
une éclipse. » (B. p. 325). 

Le même journaliste réitère les mêmes affirmations 
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dans « l llustraçao Portugueze ., du 29 octobre : 
« on vit, dit-il, l'épaisse masse de nuages se dissi­
per et l'astre-roi - disque d'argent sans éclat -
apparaître en plein zénith " ·  (B. p. 327). 

Cet aspect terne ne tarda pas à chànger avec les 
mouvements insolites du même disque, pendant 
lesquels on put voir les « si belles et si rutilantes 

couleurs que revêtit successivement la surface du 

soleil " · (idem). 

Témoin oculaire lui aussi, M. de Almeida-Garrett, 
professeur de sciences à l'Université de Coïmbra, 
confirme nettement deux premiers points : 

- La lumière du soleil «ne blessait pas les yeux». 

- Il apparaissait « comme un disque plat et poli » 
qui « se détachait nettement avec un bord taillé en 

arête, comme une planche à jeux "· (B. p. 334). 

Le même témoin nuance davantage l'aspect des 
couleurs : 

- Ses couleurs n'étaient pas ternes, mais cha­

toyantes comme « l'orient d'une perle ., ou une 
" coquille de nacre ''· ( id.). 

Mais le professeur ne se contente pas de décrire 
comme les autres témoins, i l  analyse la cause de 

ses perceptions. On sait, en effet, que les nuages 
noirs de l'averse s'étaient dissipés, mais le ciel 
n'était pas devenu entièrement bleu. « La voûte 
céleste, explique-t-il, était couverte de cirrus lé­

gers, avec des brèches de bleu, ça et là, mais le 
soleil, plusieurs fois, se détacha dans les parties 
du ciel limpide. Les nuages qui couraient d'Est 
en Ouest ne masquaient pas la lumière de l'astre 

(qui ne blessait pas les yeux) de sorte qu'on avait 

l ' impression facilement explicable et compréhen­

sible qu'ils passaient derrière le soleil et non 

devant. Mais, par moments, ces flocons nuageux 
qui arrivaient blancs, semblaient prendre, en glis­

sant devant le soleil, une teinte rose ou bleu dia­
phane . ., (B. p. 324 - R. 135). 

L'explication est en effet facilement compréhen­
sible. 

Quand des nuages légers circulent devant le soleil, 
leur interposition suffit à transformer pour nous 
l'image aveuglante du soleil en un disque solaire 
que nous pouvons parfois regarder. Comme cette 
transformation optique s'opère entre les nuages et 
nous, non pas au-dessus, il est naturel que ce dis­
que nous donne l'impressio d'être situé au-dessous 
des nuages et non au-dessus. 
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Mais nous savons très bien que Je soleil réel astro­

nomique n'a pas changé de place et que nous 
pouvons toujours le visualiser à sa place habituel­
le, très loin au-delà de son image optique. 

De même le soleil réel astronomique n'a pas 
changé de couleurs, c'est seulement son image 

optique. Ce sont les variations du passage des 
nuages devant le disque solaire qui provoquaient 
ses variations de couleurs, comme l'explique le 
professeur Almeida-Garrett. 

Juqu'ici, on peut dire que tout est facilement com­
préhensible, selon sa propre express ion. Mais le 
spectacle devient rapidement tout à fait insolite. 

La danse du soleil 

Ce phénomène est d'abord constitué par des mou­
vements stupéfiants attribués au soleil. 

Mouvements 

Très laconique, Carlos Mendès se contente de dire 
que le soleil tournait sur lui-même. (B. p. 324). 

Dans ses articles, Avelino de Almeida est beau­
coup plus sensationnel. Le soleil, écrit-il, · se mit 
« à danser dans un mouvement convulsif " •  ou 
encore le soleil « tremble, il a des mouvements 

brusques, jamais constatés, en dehors de toutes 

les lois cosmiques "·  (B. pp. 325-327). 

Almeida-Garrette confirme que le soleil tournait 

réellement sur lui-même et « avec une vitesse 
impétueuse "• mais il ajoute une précision toute 
nouvelle : 

" Conservant la rapidité de sa rotation, le soleil 

se détache du firmament, avance vers la Terre, 

menaçant de nous écraser sous Je poids de son 

immense masse ignée >> . (B. p. 335). Ainsi d'une 
danse on passe à une chute, dans une direction 
unique qui menace la Terre et les témoins eux­
mêmes, comme une catastrophe de fin du monde. 
Il est d'ailleurs symptomatique que le témoin, pro­
fesseur de sciences confonde l'image du disque 
solaire et la visualisation du soleil astronomique. 
A 1 0  km de là, avec sa famille, ses voisins et l'ins­
titutrice, le jeune Pereira décrit plus en détail : 

Le soleil « tournoyait » sur lui-même, dit-il d'abord. 
«Puis tout à coup, il parut descendre en zigzag, 

menaçant de tomber sur la Terre . . .  ., 

« Au bout de dix minutes, le soleil reprenait sa 

place de la même manière qu'il était descendu " ·  

(B. p.  137). 



Il n'y a donc pas eu seulement une danse pouvant 
passer pour une chute, mais un mouvement de 
descente confirmé par une remontée et les zig­
zags de cette allée et venue. Mais ce témoignage 
peut-il lui-même être confirmé ? 

M. Marta dit que le soleil tournoyait et dansait, 

mais qu'il marqua deux interruptions par des ar­

rêts, après quoi il parut « de détacher du ciel et 
s'avancer vers nous"· (Lucie raconte Fatima, p. 
207, Fatima-Editions). 

Des détails nouveaux et essentiels apparaissent, 
tandis que ceux du précédent témoin disparais­
sent. Il en est ainsi dans tous les événements où 
les témoins n'ont pas été complètement et métho­
diquement interrogés. 

Heureusement un autre témoin, l'avocat Borgès va 
apporter - sans le savoir - un éclaircissement 
inattendu sur la signification des deux arrêts du 
soleil. 

«Je le vis prendre trois positions différentes dans 

l'espace, marquant les trois angles d'un triangle, 

tournoyant comme une roue de feu et semblant 
se rapprocher en spirales de la Terre. >> (B. p. 331). 

Pour la première fois nous voyons préciser que 
dans son tournoiement et sa descente, la danse du 
soleil n'a pas une agitation désordonnée, mais 

qu'elle décrit sinon un triangle, du moins une ligne 

continue fermée, comme une sorte de figure géo­
métriqL�e. 

C'est seulement dans une réédition du même 
ouvrage du chanoine Barthas, sous le titre Fatima 

1917 - 1968 (Fatima-Editions), qu'on trouve la dé­
claration d'un autre témoin qui modifie la visuali­
sation triangulaire de Borgès par une visualisation 
en ellipse, plus ample et plus harmonieuse. 

Venu en curieux à Fatima, le baron d'Aivayazere 
décrit ainsi la « danse du soleil » : 

«Le soleil tournait sur lui-même au zénith; il se 
détache en descendant vers la droite, tournant 
toujo,urs sur lui-même avec des mouvements brus­
ques jamais vus à droite et à gauche ; arrivé 
presque à la ligne d'horizon, il remonte par la 
gauche vers le zénith, la ligne suivie traçant une 
sorte d'ellipse sinueuse. » (B. p. 353). 

Ce témoignage ne dit rien des deux pauses obser­
vées par MM. Marta et Borgès. Il ne les exclut pas 
davantage. Il transforme en ellipse le triangle de 

Borgès. Il est le seul à préciser la direction du 
mouvement du disque solaire, à intégrer les des­
criptions de zigzags et de spirales. 

Surtout il attribue au mouvement en spirales du 
disque solaire une trajectoire d'une telle amplitude 
qu'elle ouvre à l'intérieur une fenêtre vide sur une 
vaste région du ciel. 

Couleurs 

Second aspect : cette danse est liée à des effets 
de couleurs. 

Certains témoins, Mendès, Borgès et le baron 
d'Aivayazere n'en parlent pas. Avelina d'Almeida 
mentionne seulement la manifestation de « rutilan­
tes couleurs ,. sur le disque solaire et rien d'autre. 
A l'inverse, le jeune Pereira attribue au disque 
solaire la couleur d'un globe de neige, tournant 
sur lui-même, mais ajouta : 

« Pendant les longues minutes du phénomène 
solaire, les objets placés près de nous reflétaient 
toutes les couleurs de l'arc-en-ciel. Nos visages 
étaient tantôt rouges, tantôt bleus, tantôt jaunes, 
etc. "· (B. p. 137). 

De même selon M. Marta, le soleil « lançait des 

faisceaux de lumière, d'un côté et de l'autre, et 
peignait tout de différentes couleurs : les arbres, 
les gens, le sol, l'air». (Lucie p. 207). 

'.'.luant au professeur Almeida-Garrett, il décrit lor .  
guement le même phénomène. Après avoir eu 
l'impression d'un obscurcissement général, « je 

vis tout couleur d'améthyste. Les objets, le ciel et 
la couche atmosphérique avaient la même cou­
leur .. . >> . 

Puis, l'ambiance devint plus claire. «A ce moment 
j'entendis un paysan, à côté de moi, disant avec 
un ton d'ébahissement : - Mais madame, vous 

êtes toute jaune ». 

" De fait, maintenant tout avait changé près et 

loin, prenant la nuance d'un vieux damas jaune. 

Les gens paraissaient malades, atteints d'ictère. 
J'ai souri de les voir aussi laids et de si mauvaise 
mine. On entendit des rires. Ma main avait pris la 
même nuance jaune. , (B. p. 335). 

La foule de Fatima n'est pas un meeting de dévôts 
convaincus d'avance. C'est un rassemblement très 
complexe où se rencontrent de pieuses personnes, 
des !iiCCiésiastiques très sceptiques à l'égard des 
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voyants, des libres-penseurs anticléricaux comme 
le journaliste Avelina de Almeida et de simples 
curieux. A l'intérieur de cette foule complexe cir­
culent des sentiments encore plus complexes : 
l'aspect « danse du soleil " exprime l'émerveille­
ment, la « chute " signifie la terreur. Pendant qu'un 
grand nombre de gens s'agenouillent pour prier, 
l'avocat Borgès qui est venu en voiture et qui est 
certain d'assister à un grand miracle, décide de 
ne pas s'agenouiller dans la boue pour ne pas 
salir son pantalon. Le baron d'Aivayazere très 
sceptique, qui connaît les théories du Dr Gustave 
Le Bon sur les hallucinations collectives et se 
tient sur ses gardes (loc. cit.) . Même dans la foule 
anonyme nous venons de noter ces exclamations 
et ces rires qui succèdent à l'émerveillement et 
à la terreur, pendant la continuation du phéno­

mène. 

Mieux encore, sur place, quand il voit tout s'obs­
curcir et prendre une couleur violette, le professeur 
Almeida-Garrett se demande s'il n'est pas cc atteint 

d'une affection de la rétine " ·  (B. p. 335). 

L'hypothèse n'était pas absurde. Tout en précisant 
qu'il était merveilleux de pouvoir contempler le 
soleil sans être ébloui et que ce phénomène dure 
environ 10 minutes, Almeida-Garrett souligne qu'il 
y eut pendant ce temps deux exceptions, c'est-à­
dire « deux brèves interruptions devant lesquelles 
l'astre féroce darda des rayons plus brillants et 

plus éclatants, et qui obligeaient à détourner le 
regard "·  (B. p. 334). 

Il est d 'ailleurs remarquable que le témoin Marta 
qui signale deux arrêts dans la danse du soleil 
indique également qu'il lui semblait que le soleil 
« s'éteignait et se rallumait , tantôt d'une manière, 
tantôt de l'autre "· (Lucie, p. 207). Il n'était donc 
pas impossible de supposer certains effets 
d'éblouissement. Quelques jours après, Almeida­
Garrett fit l'expérience (imprudente) de fixer le 
soleil quelques instants et observa ensuite la per­
sistance momentanée de quelques taches jaunes 
isolées, mais non pas l'effet arc-en-ciel générai. 

Structure et fiabilité du phénomène cc témoins " 

En passant de 25.000 à 50.000 témoins, du 13 sep­
tembre au 1 3  octobre, la base démographique 
demeure pratiquement équivalente et excellente. 
Mais la base topologique est très supérieure, puis­
que au lieu du seul territoire d'observation, celui 
de Fatima, il faut y ajouter au moins un autre 
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territoire, celui du village de la famille du jeune 
Pereira, situé à 10 km de Fatima. 

La visibilité spatiale est très bonne par la lumière 
du jour ; elle est p lus difficile par le fond de cirrus 
en haute altitude, mais « l'objet " le disque solaire 
se détache de façon très distincte et unanimement 
perçue. 

La visibilité temporelle est excellente par la durée 
d'observation qui est de 10 minutes et par la pré­
sence continue du même «objet" très distinct, 
mais elle put être sujette à des altérations partiel­
les dues à la fatigue de la rétine. 

Comme le 13 septembre, le nombre des témoigna­
ges publiés est beaucoup trop faible, mais leur 
qualité est très supérieure par la précision des 
détails caractéristiques et par le fait que ces 
témoignages ne sont bien moins discordants que 
complémentaires. 

Comme dans le cas précédent, nous devons souli­
gner qu'une publication et une critique intégrales 
de tous les témoignages seraient indispensables. 
En l'état actuel, nous admettons cependant que la 
fiabilité du phénomène «témoins» est de 100 % .  
en ce qui concerne son contenu d'invariants. 

Les 6 invariants du phénomène du 13 octobre 

Ces invariants concernent 

la forme 

1. le disque solaire 

les mouvements 

2. la rotation visible 
3. zigzags ou spirales 
4. descente et remontée 

les couleurs 
5. variations de couleur du disque 
6. effet arc-en-ciel dans l'atmosphère 

On a évidemment remarqué que nous avons pris 
comme base de calcul une moyenne entre les 
témoins trop concis et ceux qui ont ajouté des 
précisions spéciales non confirmées. Aussi bien 
est-il certain que pour cette date comme pour la 
précédente la communication du dossier intégral 
serait indispensable. 

Nous admettrons cependant, ne serait-ce que 
comme hypothèse de travail qu'avec les 6 inva­
riants qui précèdent, le phénomène météorologique 



non identifié du 1 3  octobre possède une structure 

beaucoup plus précise, plus riche et caractérisée 

que celle du 13 septembre. 

Pou r poser ce problème, d'après le contenu du 

phénomène '' témoins .. i l  faut avant tout se repré­

senter la droite verticale qui part du soleil astro­

nomique, traverse les cirrus à 10 km d'altitude, 

l ' image du disque solaire, puis l 'atmosphère où la 

chaleur solaire a brusquement pompé l 'humidité 

d 'une pluie di luvienne, et enfin les yeux des 

témoins oculaires. 

Où se situent les causes du phénomène observé ? 

Peut-on les expliquer seulement par les cirrus et 

l 'évaporation massive et rapide, ou ne faut-il pas 

rechercher d 'autres causes, notamment dans la 

haute atmosphère ? Et ne faudrait-il pas confronter 

ce phénomène avec tous les phénomènes insolites 

qui l'ont précédé et su!vl, depuis 1917 jusqu'à nos 

jours. 

Nous ne pouvons que poser de telles questions. 

I l  appartient à des météorologues, à des spécia­

listes de la haute atmosphère, de l'optique et de 

l'ophtalmologie de procéder à un examen métho­

dique sur la base d'un dossier historique complet. 

5. Barney Hill et Alice 

Le premier document daté que nous connaissions 

sur l'affaire Hi l l ,  a été écrit moins de huit jours 

après l'événement. C'est la lettre écrite par Betty 

Hi l l  au major Keyhoe, le 26 septembre 1961 . Elle a 

été publiée dans le remarquable ouvrage de John 

G. Fuller: The lnterrupted Journey, (Ed. Adell Book) 

aux U.S.A., ouvrage qui va servir de base à notre 

recherche. 

A lndian Head 

Selon cette lettre, pendant que Barney, sorti de la 

voiture, s'avançait dans le champ obscur vers la 

grande soucoupe i l luminée et arrêtée à la cime 

des arbres, i l  vit derrière les vitrages plusieurs 

formes humaines (ou humanoïdes). Elles avaient 

la taille apparente d'un crayon tenu à bout de bras. 
Ces personnages étaient habillés de bril lants 

uniformes noirs. Tous observaient Barney, puis 

l'équipage sembla se livrer à des préparatifs, 

tandis qu'un seul personnage à l 'écart, le «leader .. 

continuait à observer Barney. (F. p. 47). 

C'est alors que celui-ci eut horriblement peur 

d'être capturé et s'enfuit. 

Figure 3 
Barney est retourné en 1964 sur les l ieux de l 'observation 
de septembre 1961 , près d ' l ndian Head. Cette nuit-là, 
l 'OVNI avait traversé la route de droite à gauche et plané 
au-dessus des terrains voisins permettant ainsi à Barney 
de l 'observer quelques i nstants avec des jumelles. Cette 
observation le paniqua au plus haut point et il rentra 
précipitamment dans sa voiture pour partir de là au plus 
vite ... (document NICAP, UFO l nvestigator, avril 1972). 

Le résumé de Fuller, rédigé bien plus tard, ajoute 

qu'en regardant avec ses jumelles, Barney avait 

aperçu dans la face du " leader », " des yeux 

comme il n'en avait jamais vu nulle part "· (F. 
p. 32). 

C'est à partir de cette base qu'on peut comparer 

la différence entre le premier récit de Barney après 

lndian Head et son second récit, à Boston. 

A Boston 

Plus de 2 ans après, en 1 964, Barney Hil l  fut 

l'objet d'un traitement par l 'hypnose, chez le 

Dr Benjamin Simon, psychiatre très réputé de 

Boston. Au cours des séances d'hypnose Barney 

raconta un épisode supplémentaire qui se présen­

tait comme la récupération de souvenirs réels 

perdus par amnésie. 

Disons tout de suite que cette récupération n 'est 

pas simple, elle est hérissée de contradictions. 

Au fur et à mesure qu'on avance dans le " second 
récit .. de Barney, on s'aperçoit que le leader est 

identifiable à un pi lote américain de la Navy, à un 

Nazi allemand, voire au chat du Cheshire de Lewis 

Carroll. 

La communication est établie par le regard. Elle 

apporte un message d'amitié, sans aucune infor­

mation sur les Extraterrestres. 

On peut interpréter ce récit d'un point de vue 

réaliste comme un rêve absurde, à moins qu' i l  ne 

contienne quelque part de réalité mélangée à des 

i l l usions. Dans une perspective de science-fiction, 

on peut aussi bien tout expliquer par une société 

secrète interstellaire ou au contraire considérer 
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Figures 4 
La carte du fameux voyage des H i l l .  L ' i ncident majeur 
apparut un peu après lnd ian Head alors que les H i l l  rou­
laient vers le  sud sur  la  route no  3. La cro ix  ind ique 
J 'endroit où le contact fut  perdu, la  l igne i nterrompue 
représente le  trajet q u ' i ls ont d O  su ivre, i nconsciemment, 
et · l 'autre croix, à part i r  de Waterv i l le ,  est l 'endroit où, 
pour la  première fois,  i ls ont un souven i r  précis d ' avo i r  
reconnu le  c o i n  (document N I CAP) . 

C ct n r� c n  Mt . ...­
- ( ., C 7 7_'J,- .. 
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que ce récit pu rement absurde a été i m planté par 
les Extraterrestres dans l 'esprit de Barney H i l l  
comme un  barrage mental pour l 'empêcher de se 
souven i r  de ce qu ' i l  a réel lement vu et entendu 
dans l 'astronef ou le vaisseau fantôme des Extra­
terrestres. 

Pou r  notre part, nous pensons que sous n ' i m porte 
que l le  h istoi re man ifestement absurde, il existe un 
fil de logique sous-jacent. « Il n'y a rien d ' i ncom­
préhens ib le, » d isait Lautréamont. Toute la  ques­
tion est de savo i r  si l 'on  peut retrouver ce f i l  de la 
logique.  C'est ce que nous al lons tenter. 

Le petit lapin de Virginie 

Barney en hypnose raconte au Dr  S imon, comment 
il était épouvanté par la peur d'êt re captu ré dans 
le  champ d ' l nd ian Head, a lors qu ' i l  se t rouvait au 
pied de la  soucoupe vo lante d'où le  leader l 'obser­
vait fixement. 

Soudain i l  s ' i nterrompt pour raconter une très 
viei l l e  histo i re de son enfance. C'était en Vi rg i n ie ,  
près de la  ferme de son oncle .  Barney et  son 
cousin Marge étaient partis à la chasse au lap in ,  
sans fusi ls,  armés seu lement de l eur  ag i l ité. 
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A un  moment, dans un bu isson,  ils aperçoivent un 

petit lapin (l ittle bunny) qui se croyait sauvé (safe). 

( F. p. 1 1 6) .  Malheureusement pou r  l u i ,  Barney 
prompt comme l 'éc la ir, bondit  et captura le petit 
lap in  avec son chapeau . 

A l nd ian Head, c'est la même s ituat ion qu i  est 
renversée. La soucoupe vo lante a pou rchassé la  
voiture des H i l l  pendant des k i lomètres. E l le  s'est 
arrêtée à la c ime des arbres. De là-haut le leader 
regarde fixament Barney, comme jadis Barney ob­
servait l e  petit lapin. Mais cette fo is, c 'est Barney 
qu i  est là en bas, comme le petit lapin ,  m enacé 
d 'être capturé par un pouvo i r  très supérieur à l u i .  
Dans  la  nu i t  d ' l nd ian Head en 1 961 , Barney était 
certain de s'être enfui aussitôt pou r  ne  pas être 
capturé. 

Dans le  récit hypnot ique tout change. 

Avec ses jume l les, l es yeux fixés dans les yeux du 
leader, i l  comprend que le  leader lu i  ad resse un 
regard amical et semble lui d i re : « N 'ayez pas 
peu r ! »  

Barney ajoute immédiatement pou r  son p ropre 
com pte (bien que le texte américain en reg istré 
au magnétophone, manque de la ponctuat ion logi­
que : 

" Je ne suis pas un petit lapin (little bunny). Je 

vais être sauvé (safe). Il ne m'a pas dit que j'étais 

un petit lapin. •• (F. p. 1 1 8) .  

Les mots anglais sont les mêmes dans les deux 
cas. 

Barney s'est d 'abord identifié au petit lap in .  Mals 

il a refusé cette métamorphose. 

De fait il est certai n  que Barney n'a pas du tout 
sub i  le  sort du petit lap in ,  pu isqu ' i l  a pu s'enfu i r  
d ' l nd ian Head. Mais s o n  refus de métamorphose 
nous annonce mai ntenant un  total renversement de 
situation : le  leader est un ami .  C'est lui qui va 
être métamo rphosé. Et Barney va entrer  dans la  
soucoupe, non en captif mais en privi légié.  

Les métamorphoses du leader 

D'entrée de jeu,  dans le scénario hypnot ique de 
Boston ,  le  personnage du leader est métamor­
phosé : 

Barney le f igure d'abord comme un rouquin irian­

lais qui le regarde avec un sourire amical, ce 
qui su rprend d 'autant plus Barney qu ' i l  trouve les 
I rlandais souvent host i les aux Nègres. (F. ,  p. 1 1 4) .  



Figures 5 et 6 
Le croq u is  du • chef • tel que Barney le fit sous hypnose : 
ce personnage aux yeux de chat, portait une casquette et 
une cravate, mais Barney ne l u i  fit pas de bouche. C 'est 
ce personnage que Barney qual if ia de • Nazi a l l emand • .  
P l u s  tard , e n  se basant sur  de nouvel les i nterviews des 
deux époux H i l l ,  u n  dess inateur, Dav id Baker, essaya 
d ' établ i r  une représentat ion p lus  • exacte • des humanoï­
des observés en septembre 1 961 (documents N I CAP) . 

Le personnage est donc essentie l lement équ ivoque, 
i l  appartient à une catégorie j ugée host i le,  mais i l 
manifeste de l 'am it ié pou r  Barney. 

Cette éq u ivoque ne va que se développer. Le 
leader se dédoub le  en d i fférentes f igures de sens 
contrai re. L 'une d 'e l les franchement amicale,  mais 
passagère est cel le du pilote militaire, (F. 1 45) q u i  
porte l ' un iforme b l e u  de la Navy e t  semble se 
ten i r  à côté du leader. L 'autre extrême est le 
leader en vareuse noire avec une longue cravate 

noi re. I l  ressemble à un Nazi a l lemand,  d i t  Barney, 
pu is i l  renfo rce : c'est u n  Nazi a l lemand.  I l  a une 
face méchante. (F. p.  1 1 5 - 1 20) . 

A peine fixée, cette redoutable f igure com mence 
à se défa i re. B ien que nazi et a l lemand,  le leader 
a les yeux bridés. (F. p.  1 1 6) .  Comme u n  Chinois ? 
Non pas. Barney n'évoque la comparaison que 
pour le repousser et d i re qu' l i  n'a jamais vu des 
yeux comme cela,  ce qu i  le ramène au dern ier  
souven i r  qu ' i l  avait  rapporté d ' l nd ian Head. 

En effet, s i  l 'on peut d i re, Barney s'é lance en p le in  
fantast ique en décrivant ces mêmes yeux qu i  ne 
cessent de le fixer, comme des yeux sans corps, 

qu ' i l  attr ibue d 'abord à un chat sauvage perché 

en haut d'un arbre, et même au chat du Cheshire 

de Lewis Carrol l  dans Allee au pays des merveil­

les. (F. p. 1 25) . 

Partant de la peur panique d'être k id nappé, le 
scénario hypnot ique de Barney aboutit  à l 'évoca­
t ion du " wonderland ,. d 'Al ice. Que s ign if ie une 
te l le t rajecto i re ? 

La lutte contre la panique 

Barney ne manquait pas de mobi les d ' angoisse. 

Américain noi r, marié à une América ine blanche,  i l  
comptait parm i ses grands-parents un  Eth iopien 
f ier de sa l i berté, et une g rand-mère qu i  avait  été 
esclave dans le Sud d es Etats-U nis. I l  avait fait 
3 ans de  service m i l itai re pendant la  Seconde 
Guerre Mondia le contre H it ler. (F. p. 74 sq) .  

I l  est donc tout naturel pour Barney que le pér i l  
d 'une rencontre avec une race extraterrestre lu i  
apparaisse sous la  forme d u  p i re danger, cel u i  d 'un  
leader nazi commandant un kidnapping raciste. 

Mais comme Barney ne veut pas se laisser rédu i re 
au sort d u  petit lap in ,  i l  l utte contre ses p ropres 
fantasmes et voit défi ler  devant l u i  tantôt u n  
rouquin Irlandais devenu amical ,  tantôt un pilote 

militaire américain, camarade de lutte contre les 
Nazis. Et même quand l ' image du  Nazi parait l 'em­
porter, ce n 'est pas pour longtemps. 

Autant les i dentif ications successives du l eader 
paraissent i ncohérentes quand on les considère 
comme des certif icats d 'état civi l ou m i l ita i re, 
autant e l les sont natu rel lement compréhens ib les,  
s i  on les considère comme des images mentales 

chargées de souven i rs et d 'émotions v io lentes qu i  
s'entrechoque comme autant de fantasmes dans 
l 'esprit de  Barney, j usqu'à ce que la  féerie v ienne 
désintégrer la  panique. 

Le chat du Cheshire 

Com m e  on l 'a  vu l ' image d u  chef nazi s'évanoui t  
soudain  toute entière. Où étaient ses yeux, i l  n 'y a 
p lus que les yeux sans corps du chat sauvage 

perché sur le haut d'un arbre, ou plutôt ceux d u  
chat d u  Cheshire. 
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Figures 7 et 8 
Le chat du Ches h i re dans " Al ice au pays des mervei l l es " ·  
Son comportement n ' est pas s a n s  rappe ler  l ' att i tude d u  
" chef nazi " q u e  rapporte Barney H i l l  (« Al ice i n  Wonder­
land "• éd.  Dover. N. Y . ) .  
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La log ique de l ' humour  est r igoureuse, comme on 
peut s'en assu rer en re l isant Alice au pays des 

merveilles, (trad . fran çaise, André Bay, Ed. Stock) . 

- Le chat du Chesh i re apparaît à Al ice sur la 
branche d'un arbre, dans un bois (Alice, p. 86) . 

- Pendant q u ' i l  d i a logue avec A l ice, le chat d u  
Chesh i re apparaît, reparaît, disparaît, p u i s  reparaît 

sur la branche. ( id .  p. 88) . 

I l  se '' dématéria l ise , à volonté. I l  le fait si vite et 
si b rutalement que su r  la pr ière d 'A l i ce, i l  se 
modère que lque peu. Cette fo is ,  i l  s'évanouit ,  
morceau par morceau, en commençant par la 
queue,  pou r f i n i r  par le sou ri re qui  demeura quel­
que temps. I l  ne resta it ,  en l ' a i r, qu'« u n  sou ri re 
sans chat " •  selon Lewis Carro l l .  

En hypnose, Barney reprend le  m ê m e  procédé de 
matéria l i sation-dématéria l isat ion ,  en accélérant au 
max imum pour prod u i re cette variante des yeux 

sans corps q u i  su bstituent le chat h u morist ique au 
mauvais leader. 

Lo i n  d 'être absurde le dérou lement de la pensée 
de Barney est tout à fait cohérent. I l a su recon­

naître la  véritable nature de l ' i mage q u i  v ient de 
chasser celle d u  Nazi : « Je sais ce que c'est, 

d it-i l ,  c'est le chat du Cheshire dans Alice au pays 

des merveilles » et sa conc lus ion  n 'est pas moins 



log ique : " Ah. Je n'ai pas à m'effrayer de l u i .  
Seuls ses yeux demeurent. C'est b ien .  J e  n'ai pas 

peur. Ses yeux me disent : N'ayez pas peur. » 
(F .  p. 1 25) . 

Arrivé à ce stade, Barney déclare q u ' i l  ne se sou­
vient même pas d u  leader, n i  d 'avo i r  été effrayé ! 
Le spectac le terrifiant est devenu bouffon et même 
le p lus bouffon qui  soit .  (F.  p .  1 26)) .  
Barney l i béré de s a  pan ique ,  le scénario devrait 
s'achever. Pas d u  tout, i l rebondit  plus loin encore. 
Pou rquo i  ? Où donc le condu isent le  chat du 
Chesh i re et A l ice ? Et pourquoi  ont- i ls  pu mobi l iser 
en Barney une énerg ie  psychique s i  part icu l ière et 
si déterm i nante ? 

Pas de place ! 

On sait que le " pays des merve i l les , d 'A l ice n 'est 
pas un parad is toujours exquis.  C'est un l ieu  de 
p rodiges qu i  n 'excl uent pas la  méchanceté. 
A peine Alice vient-e l le  de qu itter le  chat du 
Chesh i re qu 'e l le  se présente à la  table occu pée 
par le  Lièvre de Mars ,  le  Chape l ier  et le  Loi r. Dès 
qu ' i l s  l ' aperçoivent, l es  deux premiers l u i  c rient : 
Pas de place ! Pas de place ! alors qu ' i l s  n 'accu-

pent avec le  Loi r qu 'un  seul co i n  de la  table. 
A l ice s'étant assise quand même, l e  L ièvre de 
Mars toujours host i le  feint de lu i  offri r du  v in ,  
a lors qu ' i l  n 'y a que d u  thé .  (Alice p. 91 -92) .  
Ce sont p récisément les deux genres de mauvais 
accuei l  que Barney H i l l  reçoit de temps à autre 
et vient de vivre pendant leur  voyage au Canada 
et d u rant les p rem ières heures de leur  retou r  aux 
U .S.A. 
Chaque fo is qu ' i l  se présente à un hôtel ou un 
motel ,  i l redoute d 'essuyer un refus sous p rétexte 
q u ' i l  n'y a pas de p lace, a lors q u 'en réal ité on le 
refou le  en tant que Nègre. (F. p.  94) . 
Près de Colebrook par contre, i l  a été reçu dans 
un  restaurant où la  p l upart des c l ients lu i  ont 
sem blé le regarder a imablement ; i l  a suffi d 'une  
seu le femme au te in t  sombre q u i  l u i  lançait des 
regards hostiles pour gâter tout son repas. (F.  
p. 97) . 
I l  souffrait d 'autant p lus de ces amères b lessu res 
que sa femme Betty les éprouvait avec l u i .  
Comment n 'aurait- i l  pas ident if ié leur  situation avec 
cel le  d'Al ice su bissant les deux mêmes genres 
d 'épreuves q u ' i l  ressentait s i  p rofondément. 
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Que ce soit à l 'échelon du clan,  de la c lasse ou 
de la  race, les procédés sont semblab les.  Par 
contre, dans Alice, ces brimades sont démystifiées 

par l'humour et e l les n 'empêchent pas Al ice d 'ob­
ten i r  l 'extraord ina i re privi lège de passer au-delà 
du  m i ro i r. 

Barney connaît ces aventures fantastiques inven­
tées par Lewis Carro l l .  Que va-t-i l imaginer  l u i­
même dans son propre scénario hypnotique, ma in­
tenant que le leader nazi est chassé par le chat 
du Cheshire. La peu r du k idnapping a si tota lement 
exp losé qu 'e l le  est entièrement rem p lacée par le 
désir  de dépasser les ségrégations racia les ou 
autres en obtenant - comme Al ice - l 'extra­
ord ina i re privi lège de pénétrer dans cet autre pays 

des merveilles qu i  se trouve de l'autre côté des 

grands vitrages de la soucoupe volante. 

La traversée du miroir 

Barney réussit effectivement ce passage, comme 
Al ice. Sur  ce poi nt, i l  t riomphe comme e l le. Mais 
le  moyen d'accès et les résu ltats sont tout d i ffé­
rents. 

Pour Al ice, il n 'y a pas de problème. E l le  se 
contente de monter su r  la chemi née et e l le  traver­
se le  m i ro i r  comme si ce n'était qu 'un  m ince 
rideau de brou i l la rd argenté, (Alice, p. 1 68) , mythe 
bien connu ,  même dans le domaine des OVN I .  

Pour Barney l 'accès n'est pas s i  s imp le. 

Pendant la séance d 'hypnose du 22 février 1 964, 
après la vision des yeux sans corps du chat d u 
Chesh i re, Barney se sent flotter en l 'a i r, (F.  p. 1 27) 
ou p lu tôt dans un monde fantasmagorique et bouf­
fon .  Lu i  qu i  n 'avait j amais cru aux OVN I aurait 
déjà vou l u  être parti  avec les occupants de la 

soucoupe volante vers la lointaine planète d'où i ls  
sont  venus ( F. p .  1 28) . 

Ce jour- là, Barney est passé victorieusement de la 
peur au désir. 

Lors de la séance su ivante, le 29 février, ce désir 
reçoit un  commencement de réal isation i magina ire. 
Cette fois, Barney pense qu ' i l  a pu rée l lement s'en­
fu i r  de la clai rière d ' l nd ian Head avec Betty, mais 
que  les Extraterrestres sont descendus les inter­
cepter que lques k i lomètres plus lo in ,  sur une  route 
qu i  n 'était p lus la  route no 3. Barney n'a eu peur 
que  que lques instants, pu is  i l  s 'est s imp lement 
sent i  très faib le .  Pendant que  les Extraterrestres 
l 'assistaient, il revit une image représentant u n  
condamné à mort transporté à la chaise électr ique. 

22 

I l  pensa alors qu ' i l était transporté dans la même 
posit ion que le condamné, non plus vers la chaise 
é lectrique,  mais vers la soucou pe vo lante. I l  avait 
les yeux fermés et l ' impression de rêver. (F. p .  1 47) . 
Contra i rement à ce qu i  s 'est passé pour le petit 
lap in ,  Barney accepte de s'ass im i ler  à ce con­
damné et de se laisser transporter passivement, 
car i l  pense que ses yeux sont clos, et q u ' i l  voit 
seulement des images mentales - mental p ictu res 
- (F. pp. 1 48 - 1 49) . Aussi Barney peut- i l  s 'affi rmer 
qu'il n 'a pas peur. Comme le  leader et le kid­
napping,  la chaise électrique a disparu. Cette 
mach ine  de terreur  et de mort est rem p lacée par 
la  mach ine extraterrestre et merve i l leuse qu 'est la 
soucoupe vo lante, de même que les yeux d u 
mauvais leader ont été remp lacés par ceux du  
chat du  Chesh i re. Seu le  reste l ' image du transport 

qu i  sert l ittéralement de véhicule pour emmener 
Barney dans la  mach ine fantast ique.  

Dans son rêve, les hommes qui  le transportent lu i  
font monter une sorte de rampe qui  l ' i nt rodu it 
brusquement de l'autre côté des vastes baies 

vitrées de l'astronef. 

A l ' i ntérieur, il ne t rouve pas plus d 'Extraterrestre 
q ue de Nazi ou de pi lote américain ,  mais s im ple­
ment un docteur q u i  l u i  prat ique un vague examen 
d'oreille avec un instrument qu i  ne l u i  fait aucun 
mal (F.  p.  1 50) , car i l  ne  s'agit toujours que 
d'images mentales formées à part ir  de souven i rs 
d 'enfance chez le docteur  ( id . )  ou d 'une opération 
d 'appendic ite à l 'hôpital ( F. p.  1 52) . 

I l  était étendu sur une tab le,  pensait que tout était 
bouffon, pu is  il se m it à ri re et se sentit heureux 
( F. p.  1 57) . I l  avait réa l isé - si peu que ce fût ­
son désir d 'a l ler  avec eux, de l'autre côté du 

« miroir "• chez les Extraterrestres. 

Les 9 invariants mythiques du scénario hypnotique 

Comme on a pu le  constater, le scénario hypno­
tique de Barney H i l l  à Boston a pou r base un 
ensemble de souvenirs personnels de choses vues 

ou vécues par Barney, avant lndian Head. I l  s 'agit 
donc de faits réels qui sont transformés en fictions 
ou en mythes par leur intég ration anachron ique et 
on i rique dans la  scène d ' l nd ian Head. 

Quand il s'agit de lu i-même, Barney compare sa 
situation à l nd ian Head avec des s ituations qu ' i l  a 
vécues jadis (chasse au lap in ,  examen d'orei l le, 
opérat ion d 'appendicite) ou vues sur une i mage 
( le condamné transporté vers la  chaise é lectrique) .  
L e  rêve hypn otique s e  l i m ite à un  dédoub lement 



para-autobiograph ique, où l 'on remarquera spécia­
lement 2 scènes de mise à mort ( lap in  et con­
damné) et 2 scènes de soins médicaux (orei l l e  et 
append ic ite). 

Quand il s'agit du  leader, Barney parait p rocéder 
par identif icat ion avec l ' I rlandais ,  le p i lote, le  Nazi 
et même le chat du Chesh i re .  Pourtant, comme ces 
<< identif icat ions , se dédoub lent, se chassent suc­
cessivement les u nes les autres, e l les ne sont e l les 
aussi que de s imp les com paraisons des souvenirs 

réels ti rés de la réal ité h istoriq ue générale et pro­
jetant leurs reflets fantastiques dans le cauchemar 
de Barney. 

A ces 8 i nvariants, dont la l iste n 'est pas l i m itative, 
i l  convient d 'ajouter le 9ème, cel u i  qu i  rel i e  le 
Dr « otorh ino , de l 'enfance au Dr  << otorh ino  '' de 
la  soucoupe vo lante. A noter que leur rapport 
n 'est que de com paraison et non d ' identif icat ion.  
Barney est a lors conscient qu' i l  s 'agit seu lement 
d ' i mages mentales et i l  attri bue au docteur un 
rô le de fantasme autonome, tout à fait i ndépendant 
des fantasmes du leader. Nous al lons vo i r  pour­
quo i .  

Les 2 pôles de l'opération mythique 

Dans l 'ensemble des 4 i nvariants particu l ie rs qu i  
défi n issent la  situation personne l le  et  myth ique de  
Barney, nous  avons remarqué 2 scènes de mise à 
mort ( le  lap in  et le condamné),  qu i  correspondent 
à la  menace du leader, et 2 scènes de soins médi­
caux (orei l l e  et appendic ite) qu i  correspondent au 
personnage d u  docteu r. Ce sont les 2 pôles de 
l 'opération myth ique qu i  s 'effectue dans l ' hypnose. 
I l est frappant de remarquer a lors que s i  les 
scènes de ségrégat ion rac iale n 'apparaissent 
dans l ' hypnose qu 'au n iveau des souven i rs réels, 
sans p rodu i re aucun double semblable fantasma­
gorique,  el les sont complètement éc l ipsées par les 

deux extrêmes : les deux scènes de m ise à mort 
et les deux scènes de soins médicaux. 

On comprend aussi pourquoi l es f igures a imables 
d u  rouqu in  i rlandais et d u  p i lote de la Navy ne 
peuvent que contrebalancer par moments le mau­
vais leader. Le chat d u  Cheshir" parvient même à 
l 'ann i h i l e r. Seu l le docteur  peut a l ler  p lus  lo in .  
Après les amertumes de la ségrégation et  la  peu r 
pan ique du k idnapping rac iste, retrouver dans la  
soucoupe vo lante u n  docteur  pare i l  à celu i  de son 
enfance, n 'est-ce pas la  p lus réconfortante sécu­
rité, la  plus merve i l leuse i ntég rat ion ? 

Le processus de guérison 

Dans le scénario hypnot ique de Barney, la pensêe 
qu ' i l  voit les occupants de l 'astronef à travers les 
vitrages pu is  à l ' i ntér ieur de l 'eng in ,  n 'est qu 'une  
i l l us ion d 'opt ique mentale. Le fait est d 'a i l leurs 
q u ' i l  n'a rien vu de spécifiquement extraterrestre. 

I l  est resté au dehors. Les vitrages de l ' astronef 
ne l u i  ont servi que de miroir mental pour y proje­

ter quelques reflets de sa vie et de son temps, 

transformés en images virtuelles. 

Pas p l us qu 'A l ice - et Lewis Carro l l  - i l  n 'a  
franch i  le seu i l  d 'ur.  autre monde, extra-humain  
ou extraterrestre. S i  l 'on  compare l a  merve i l leuse 
r ichesse poét ique de l 'œuvre de Lewis Carro l l  
avec le nombre rédu i t  e t  le  caractère prosaïque 
des souven i rs à peine mod ifiés de Barney H i l l ,  on 
est tenté de conc lu re que son témoig nage est n u l  
e t  que l ' hypnose fut tout à fait i nut i le. 

Ce serait une grave erreur. 

1 .  Dans le cas présent, le problème essentiel  ne 
relève pas de la poésie et de l 'esthét ique,  mais 
de la thérapeutique. 

Sous la fo rme de fantasmes, le scénario hypnoti­
que décrit le  trajet réel effectué par Barney de 
l ' image d u  leader rac iste à cel le du docteur  pare i l  
mais non identique à celu i  de l 'enfance, dans la  
soucoupe volante. Que l  peut  être ce  nouveau doc­

teur, près duquel  il se sent a l longé, les yeux clos, 
sans frayeur, occupé à évoq uer des images men­

tales, s inon le docteu r  Benjami n  S imon l u i-même ? 
C'est l u i  seul  qu i  a f inalement instal lé  à l ' intérieur 

de la soucoupe, le bienveillant fantasme du doc­

teur conj u rant les anciennes terreurs. 

Le cours du scénario hypnot ique n 'est ni absurde 
n i  i nut i le ,  i l  expri me exactement le trajet réel de 
Barney H i l l  d u  traumatisme d ' l nd ian Head au rô le 
thérapeut ique du psych iatre de Boston .  

On observe auss i  dans ce scénario, comment un  
patient profondément cu lt ivé au po int  de se sou­
ven i r  en hypnose d ' u n  des chefs-d'œuvre les p lus 
raff inés de l 'humour  angla is a pu personne l lement 
coopérer  à sa propre g uérison.  Le person nage fan­
tast ique du  chat d u  Chesh i re lu i  a l ittéralement 
servi de fantasme l i bérateur à u n  moment détermi­
nant.  Nous ne pouvons développer davantage cet 
aspect ; nous nous l i m iterons à s ignaler au passage 
les rapprochements très suggestifs qu 'on pou rrait 
fai re avec la  méthode de Robert Desso i l l e  (cf. 
Entretiens sur le rêve éveillé d i rigé,  Ed. Payot) . 
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Figure 9 : 
Deux l u m ières v ives éta ient re l iées par u n  • tube . d'envi­
ron 90 m de long  à l ' i ntérieur  duquel  les tém o i n s  de l a  
fam i l l e  M oreno p u rent vo i r  une quaranta i ne de s i l houettes 
se dess iner  sur l ' arr ière-p lan l u m i neux. 

2. En second l ieu,  l 'expérience poursu1v 1e par le 
Dr  Benjam in  Simon avec Barney H i l l  - et Betty -
constitue une sévère épreuve de vérité. Non qu 'e l le  
garantisse la  réal ité objective de faits qu 'e l le  dé­
c rit ,  l o in  de là,  mais elle permet de découvri r la 
réal ité de mécanismes subjectifs sousj acents au 
témoignage. I l serait hautement sou haitable que 
tous ceux qu i  affi rment avo i r  eu des contacts avec 
les Extraterrestres acceptent de se soumettre à la 
même épreuve, ne serait-ce que pou r  prouver leur 
s incérité. 

Le choc transformateur 

Bien entendu,  le  caractère i l l uso i re d u  scénario 
hypnot ique de Boston la isse i ntact l e  problème de 
savo i r  ce qu i  s 'est réel lement passé à l nd ian Head , 
selon le témoignage i mméd iat de Barney et Betty 
H i l l . 

U n  fait est certa in ,  l ' existence du traumatisme subi  
à l nd ian Head .  Quel le  est la  cause de  ce trauma­
t isme ? Est-e l le  objective ? Et de que l le  sorte ? 

La quest ion est d 'autant p lus  d iffic i le  qu 'on ne 
peut pas la  résoudre par tout ou rien.  L'analyse 
du scénario hypnotique nous a montré comment 
le mythe est com posé d 'une mosaïque de faits 
réels déplacés, enchevêtrés et réi nterprétés. I l  
n 'est pas imposs ib le ,  de même, qu 'à l nd ian  Head 
le passage objectif d'un OVN I indéterminé  (astre, 
avion,  etc.) ait été mélangé dans la pensée des 
H i l l  avec des i m ages p lus détai l lées surajoutées. 

D'après l ' i nterprétat ion de Robert Schaeffer dans 
Offic ia l  U FO (août 75) , les H i l l  auraient pu effec­
tivement confondre la p lanète Ju piter avec u n  
OVN I .  I l  y a de p i res erreurs. Ce l le-ci est donc 
plausib le ,  en pr inc ipe. I l  est d 'ai l leurs imposs ib le  
de .  le démontrer. 

La d iffi cu lté est d 'autant p lus g rande que le 
sér ieux et la luc id ité des Hi l l  est au-dessus de 
tout sou pçon, mais que Barney, seul témoin des 
" s i l houettes humai nes " dans l 'astronef, est revenu 
près de sa femme, dans un  état hystérique. (!-attre 
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à Keyhoe) . D i ra-t-on q ue la c réd ib i l i té est de 
1 00 % à un point de vue et de 0 % à un autre, 
pou r  about i r  à u ne « moyenne " de 50 % ? En fait 
pare i ls  calculs ne condu isent qu 'à  des paris. 

Une nouve l le  fo is nous voyons que pou r  sort i r  des 
mythes et des i l lus ions,  la notion ord ina i re de 
créd ib i l ité des témoins est rad icalement insuffi­
sante. Il nous faut donc rechercher mai ntenant 
s i  l 'on peut trouver dans le contenu même du 
témoig nage pr im itif de  Barney H i l l ,  une structure 
d 'ensemble p récise manifestant l ' i ntrusion réel le  
d 'un  objet extraord i na i re dans  sa v ie  ord i na i re, 
autrement d i t  l 'action d ' un  g roupe de transforma­
tion objectif dans ses perceptions.  

Cette entreprise serait peut-être désespérée s ' i l  
n 'existait la  possib i l ité de confronter l es  données 
fourn ies par Barney H i l l  avec cel les d 'un  autre 
cas. 

6. Les 8 invariants objectifs 
des phénomènes d' lndian Head 
et de Trancas 

Ces deux cas sont très lo in  d 'être quasi identiq ues 
comme ceux d 'Oloron et Ga i l lac, mais dans leu r 
profonde d iversité, i l  est d 'autant p lus frappant 
de reconnaître la présence d 'une structure mi n i­
m u m  semb lable. 

L'événement de Trancas (Argenti ne) est survenu 
le 21 octobre 1 963 à 21 h 30. Le grand a rt ic le 
d 'Oscar A. Ga l indez sur cette affai re a été repro­
d u it dans toutes les revues spéc ia l isées. Nos lec­
teurs pou rront fac i lement se reporter à lnforespace 

no 9 (figures 9 et 1 0) .  

Disons tout de su ite q u 'entre les deux cas on peut 
constater les 8 i nvariants su ivants, dans l 'obser­
vat ion des phénomènes : 

- Objet : s imple ou complexe ; un seul g rand 
vaisseau - deux soucou pes volantes re l iées 
par un g rand « tube de l um ière " ·  

2 - stationnaire : en atterrissage ou q uasi-atter­
rissage. 

3 - à cou rte d istance : 1 50 à 200 mètres. 

4 - allongé et plat : le  d iamètre horizontal est 
envi ron de 1 0, pour un  d iamètre vert ical  de 1 .  

5 - Illuminé : l u m ineux par l u i-même ou i l l um iné  
par  écla i rage i ntérieur. 

6 - transparent. 



Figure 10 
Le 21 octobre 1 963, à Trancas (Argent ine ) ,  l a  fam i l l e Moreno 
observait  d i fférents OVN I au so l .  U n  des objets,  d 'env i ron 
9 m de d iamètre s 'a rrêta à que lq ues mètres des témo ins ; 
s u r  sa s u rface métal l i que  apparaissaient des petites fenê­
tres rectang u l a i res émettant u ne p u i ssante l u m i ère b lan­
che . . .  

7 - la issant vo i r  des s!!houoi�es humaines en 
ombres ch i noises, a l l ant et venant à l ' i nté­
r ieur  : 12 à l n d ian Head, 40 à Trancas. 

8 - L'objet est te l l ement p lat, à pei ne plus haut 
que les s i l houettes humaines, que cel les-c i se 
déplacent sur u n  seul  p lan sous u n  ••p lafond»  
t rès bas. 

La confrontat ion entre les dess ins  de Barney (F. 
p. 1 61 )  et de l 'a rt ic le de Ga l i ndez avec ces 
i nvariants fo rme un g roupe très caractérisé q u 'on 
retrouve d iffi c i lement à pare i l  degré. Sur q uoi se 
fonde-t- i 1 ? 

Structure et fiabil ité du phénomène cc témoins " à 
lndian Head et à Trancas 

Le rapprochement est i nstructif . 

Topologie : 2 bases entièrement séparées : l n d ian 
Head aux U .S.A. en 1 961 , Trancas en Argent ine en 
1 963. De plus ,  a lors que les H i l l  sont en voyage 
dans un l ieu i nconnu ,  les témoins de Trancas sont 
dans leur  p ropre ferme. 

Démographie : A l nd ian Head, 2 témoins dont l ' un  
n 'a  pas vu  les  s i l houettes humai nes. A Trancas 
i l  y a 5 témoins ,  Mme Yol ié  Moreno 28 ans, sa 
sœu r 30 ans et la servante Do ra Mart i na  qu i  sont 
dehors devant la  ferme et les g rands-parents 
Moreno au p rem ier  étage. 

Visibilité spatiale : 

Distance 1 50 à 200 mètres. 
Pu issante l um ière des objets dans la  nu it. 

Visibilité temporelle : 

Les objets ne bougent pas. 
Les témoins c i rcu lent à p ied pou r  les regarder. 
L'observat ion d u re 45 m i n utes à Trancas, au moins 
10 m i n utes, ou beaucoup p lus à l nd ian Head. 

Vérifications : 

A l nd ian  Head, i l  n 'y aurait que les t races sur  le 
coffre de l a  voi ture, mais e l les sont contestées 
par Barney et n'ont pas été expertisées. 

A Trancas, e l les sont i m p ress ionnantes. Mme Mo­
reno a eu le cou rage de p longer son b ras dans 
u n  " tube de l um ière ,. qui  s 'approchait d 'e l le .  

Non moins  cou rageuse, l a  jeune Dora Mart i na  
q u i  se t rouvait à 4 mètres d 'une  soucoupe isolée, 
subit des b rû l u res d u  1 er et 2ème degré sur le 
v isage,  les b ras et les jam bes, par le fa i t  d ' une  
" l angue  de feu  " ·  E l le  d ut être soignée à l ' hôpital  
de Trancas. 

Enfi n d ' i nnombrables b i l les b lanches t rès f riab les 
la issées comme sous-produ its par les eng ins ont 
été ramassées et analysées par M .  Tel l ,  chef de 
laborato i re à l ' U n iversité de Tucuman,  qui  a cons­
taté la p résence de 96,48 % de carbonate de 
calc i um et 3,15 '% de carbonate de potassi u m .  

C e l a  d i t ,  n o u s  n e  pouvons entrer ic i  d a n s  l ' i nter­
prétat ion de phénomènes aussi troub lants q u i  
présentent à la  fo is d e s  aspects hautement tech­
nolog iques, tandis que certa ins autres - les 
s i l houettes - pou rraient aussi bien re lever d u  
m imét ime an imal  que des débuts du  c inéma. 
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Nous nous en tenons u n iq uement au p lan du  
phénomène « témoins " •  c'est-à-d i re des  apparen­
ces manifestes q u ' i ls ont pu observer. 

O r, dans les condit ions où se présentent les témoi­
gnages de Trancas, nous admettrons qu ' i ls ont une 
f iab i l ité de 1 00 %. Aussi nous n 'hésitons plus à 
admettre que la pan ique  et même l 'état q u asi 
hystérique de Barney H i l l  à l nd ian Head ne sont 
pas le résu ltat d'un i ncident quelconque, mais 
d 'une rencontre rée l le  et précise avec un  phéno­
mène très d i fférent de celui de Trancas, mais où 
le témoin  a su identifier implicitement une struc­

ture fondée sur 8 invariants tout à fait inconnus de 

lui et q u i  ne sera ident ifiée de nouveau que deux 
ans p lus tard ,  à Trancas. 

Pou r notre part ,  nous concl uons donc t rès nette­
ment que  le térroignage de Barney en hypnose à 
Boston est une  i l l us ion on i rique d 'un  très g rand 
i ntérêt pour la  recherche, a lors que son témoi­
g nage d i rectement consécutif à l 'événement 
d ' l nd ian  Head a une valeur  h istorique  certa ine .  
Le problème posé par Betty Hi l l  étant évidemment 
i nséparable d u  précédent, nous rappelons seu le­
ment que  nous avons déjà pub l ié  dans lnforespace 

no 29 notre cr i t ique de son schéma. Ce n 'était que  
la  partie f i na le  de notre analyse générale de son 
propre scénario hypnot ique que nous pub l ierons 
u ltérieurement. 

A notre avis, Betty et Barney H i l l  ne sont jamais 
entrés dans un  astronef, s inon par l ' i m ag i n at ion.  
En revanche, i l s  nous apportent un  ad m i rable 
témoignage de rencontre réel le  avec une soucoupe 
volante. 

7. Les enquêteurs comme témoins 

Entre la vue d 'un  OVN I et la déposit ion d 'un  
témoin  oculai re, i l  existe le  même rapport q u 'entre 
le poids de cet OVN I et les marques i m p rimées 
dans le sol .  

Les empreintes mentales du témoignage doivent 

être traitées avec les mêmes précautions que les 

empreintes matérielles du terrain. 

C'est une règle très générale. Qu ' i l  s'ag isse de 
paléontologie,  d 'archéologie ou d 'enq uête sur  les 
c ri mes et les accidents, on sait q u ' i l  ne faut pas 
toucher aux emprei ntes, ni déplacer les objets. 
Rien ne doit être extrait de sa gangue ou de 
son emplacement, de son niveau et d e  son s ite.  
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Dès lors qu 'une  chose est coupée de son milieu 

d'or ig ine ,  i l  devient de p l us en p1us d iff ic i le, s inon 
i m possib le ,  aux spécia l istes de se prononcer su r  
les c i rconstances de sa product ion e t  par  consé­
q uent sur  son authent ic ité et sur  tous les problè­
mes qu 'e l le  pose. 

Dans le  domaine des OVN I ,  il est fac i le  de respec­
ter cette règ le pour les emprei ntes dans le terra in  
ou les  part ies immobi l iè res q u i  y sont attachées. 
On ne peut pas séparer le t rou d 'une « béqu i l l e  
d 'OVN I ,. dans  la terre e t  cette terre e l le-même. 
I l  suffit de repérer et de protéger cette trace pou r  
l a  fai re expert iser. (Cf. les cas de Quaroub le et 
de Valensole) .  

Pou r les objets transpo rtables, le  problème est 
p lus dé l icat. Il est reg rettab le qu 'après l nd ian 
Head, tout le monde ait  oub l ié  ou omis de fai re 
expertiser par un ch im iste les traces observées 
par Betty H i l l  sur  le coffre arr ière de la vo itu re. 

A Trancas, jusqu'à p lus ample i nformé, i l  semble 
qu'on ait seulement soumis  à u n  ch im iste les 
échanti l lons des « b i l les ,, la issées comme déchets 
par les OVN I .  Mais il au rait été très dési rable que 
toutes ces b i l l es so ient  la issées sur  p lace pour  
en d resser le plan et  pou r  que le  ch im iste pu isse 
exam iner  sur p lace leur relat ion éventue l le  avec 
le terra in ,  ou les matières premières déposées à 
proxim ité. 

Il serait non moins im portant de connaît re les 
conclus ions du médec in  qu i  a soigné Dora Mar­
t ina  pour brû l u res. 

Sur le  plan du témoignage huma in  la situation est 
beaucoup p lus d iffic i le .  Loi n  de penser que le 
problème est sem blable s u r  un autre p lan ,  nous 
dési rons i nsti nctivement é l i m i ner le  p lus vite pos­
s ib le  la subjectivité du témo in ,  afi n d 'atte indre d i­
rectement l 'objectivité de l 'OVNI  - pour l 'affi rmer  
ou la  n ie r. 

B ien entendu cette séparation est ind ispensable, 
mais cette opérat ion de cr it ique par l 'enquêteur  et 
les autres chercheurs ne doit être faite que sur 

le plan intellectuel et en second l ieu. I l  faut pren­
dre soin d'abord de conserver matériellement au 
magnétophone ou par écrit l 'enregistrement de 
l ' i ntég ral i té du témoignage ocu la i re, subj ectivité 
et objectivité confond ues à l 'état natif. 

S i  on nég l ige cette règle ,  et i l  n 'est que t rop ten­
tant et fac i l e  de le fa i re, on est porté à ia isser 



tomber dans les déclarations d u  témoin  tout ce 
q u i  paraît i nut i le ,  fo lk loriq ue, comparaisons super­
f lues, considérations banales ou fantast iques. Ou 
b ien on les supprime purement et  s im plement et 
on remp lace l ' h i sto i re vécue de la percept ion d 'un  
événement par un  schéma abstrait, i mpersonnel ,  
qu i  est peut-être très p laus ib le ,  mais dont on ne 
peut p l us crit iquer  les sou rces. Ou b ien ,  on sub­
stitue à la  su bjectivité du  témoin des façons de vo i r  
et  de parler p lus  scienti f iques et  p lus rat ionnel les, 
peut-être, mais peut-être aussi ne fait-on que sub­
stituer sa propre su bjectivité à cel le  du témoi n , 
tout en supprimant pou r  les chercheurs u ltérieurs 
la poss ib i l i té de vérifier la nature de cette trans­
formation .  

S ' i l  est admis  en phys ique que l 'observat ion mo­
d if ie le  phénomène observé, i l est encore plus 
évident que dans le ',émoignt.g 3 humain l 'obser­
vateur  lu i-même t ransio rme le pi1énomène observé 
à des degrés extrêmement vari ables. I l  est donc 
ind ispensable de connaître les é léments de son 
,, psycoportrait » subjectif dans son témoignage, 
pour pouvo i r  apprécier  la  relat ion entre cette struc­
ture subjective et la structu re objective qu ' i l  at­
tr ibue à l 'OVN I .  

C'est pou r  cette ra ison que  la com paraison ab­
straite entre la " créd ib i l ité » soc ia le (quasi-j ud i­
c ia i re d u  témoin)  et l ' aspect " i nsol ite » ou in­
croyab le de l 'objet, est impuissante à poser le 

· problème de  la va leur d u  témoignage humain .  
Pou r  sort i r  de  cette i mpasse perpétuel le ,  i l  faut 
rechercher la fiabilité i nterne de ce témoig nage, 
dans la relat ion concrète qui existe entre l 'objet 
observé - l 'OVN I - et la personne du témoin 
pr is comme m i l ieu ,  de la même façon q u 'entre le 
trou de la  béqu i l l e  et l a  terre, ou le  foss i le  et sa 
gangue géologique. 

C'est tout cela qu ' i l  faut se garder de supprimer, 
mais ,  au contraire, développer au maxi m um dans 
l ' i nterview. 

Enf in ,  seulement après cette première phase on 
peut tenter de séparer le subj ectif et l 'objectif. 
Cette opération se fera, de p lus, en sens i nverse. 

C'est-à-d i re qu 'au l ieu  d 'é l i m i ner  ce que l 'on c roit  
subjectif autour  de l 'objectivité p résumée de 
l 'OVN I ,  on  cherchera à extrai re de  la  subjectivité 
généra le du  témoignage, des i nd ices caractéristi­
q ues et probants de  l 'objectivité de l 'OVNI et des 
Extraterrestres éventuels. 

Sans les témoins oculaires personne ne saurait 

rien des OVNI. Mais ensuite, sans les enquêteurs, 

le public et les chercheurs ne pourraient rien 

savoir ni des témoins oculaires ni  des OVNI. 

Les enquêteurs sont les témoins auditifs des té­

moins oculaires. Leur fonction de transmetteurs 
des informations est aussi Irremplaçable que celle 

des premiers qui ont capté l'information à la 
source. 

Dans les pages qu i  précèdent, nous avons constaté 
à que l  point les p roblèmes du témoignage humain  
sont  complexes et  d iffic i les. Le rôle des enquê­

teurs est donc aussi complexe et difficile. C'est 

bien pourquoi il est capital. 

Len règles idéales 

Comme on le sait, les enquêteu rs sont des gen­
darmes (2) , des journal istes p rofessionnels ou  des 
chercheurs bénévoles q u i  pub l ient dans les re­
vues spécial isées. On ne sait pas assez, en re­
vanche,  à quel les g raves d ifficu ltés de toute sorte 
se heurtent les seconds et p lus  encore les troi­
sièmes, qui agissent en authentiques p ionn iers de 
la recherche, dans les condit ions les p lus désinté­
ressées et les p lus dépou rvues de moyens. Les 
nombreux problèmes sociologiques qu i  se posent 
à ce sujet, pour ces enquêteurs et ces revues, 
devraient être posés devant l 'op in ion pub l ique ,  
en vue d 'amél iorer ces condit ions de trava i l .  

Pou r  nous ,  c 'est une raison de p lus pour montrer 
combien est lourde la  tâche de ces enquêteu rs, 
par rapport aux exigences idéales de la crit ique 
h istorique, et  à quel  po int  leur  rô le peut  être dé­
term inant pour l 'aven i r  de la  recherche. 

Voic i  rapidement, ces règ les idéales : 

1� Reproduire textuellement les paroles du témoin. 

afi n  de conserver toute la  gangue verbale de 
son témoignage, sa façon de voir, ses expres­
sions, ses comparaisons, ses a l lusions.  L 'enre­
g istrement au magnétophone est très dési rable .  

2° Chercher à bien connaître, non seulement la  
description de l 'OVNI et des Extraterrestre&, 
a ins i  que  l 'ensemble de la  rencontre extraord i­
na ire, mais aussi  le milleu de vie ordinaire et 
l 'histoire personnelle d u  témoin .  
Sur  ces deux p remières règ les, l es entretiens 
du  Dr Benjam i n  Simon avec M .  et Mme H i l l ,  
pendant l 'hypnose ou en dehors ,  sont d 'excel­
lents modèles prat iques. 



OVNI + témoin + enquêteur + ufologie : 
équation . . .  

l ' impossible 

Depuis q u e  je présente des conférences dest inées 
à m ieux fa i re connaître le  phénomène OVN I ,  j 'a i  
été sou m is au feu de nombreuses et  d iverses 
questions. Il en est cependant deux qu i  revien nent 
à chaque séance car e l les sont tyr; 'ques des ré­
flexions immédiates que peut insp i rer  le phéno­
mène OVN I .  La p rem ière : « Pourquoi  ne prennent­
i ls pas contact avec nous ? », vient de ceux qu i  
admettent le b ien-fondé de l 'exposé qu ' i ls viennent 
d 'entendre mais qui  sont « choq ués » qu'on soit 

(suite de la page 27) 

3° Interroger tous les témoins nécessaires pour la 
mise au point. 

Cela s ignif ie qu 'on ne devrait pas s'en ten i r  à 
en reg istrer les décl arat ions du " témoin  pr inc i­
pal » même quand i l  paraît " en g ros » être ap­
prouvé par les autres. C'est ce qui eût été né­
cessai re à Oloron o u  à Trancas. Les déclarations 
personnel les de Dora Marti na, par exem ple ,  au­
raient été très i m portantes. 

4° Faire dessiner par le témoin des croqu is  de 
l 'OVN I et des Extraterrestres. Même g rossier, u n  
dess in  est t rès révélateu r e t  s e  p lace sur  u n  plan 
para l lè le à ce lu i  des paroles. Sinon dess iner  
u n  c roq uis robot sur  ses i nd ications.  

so Faire approuver par le témoin le relevé écr it  de 
ses déclarations. 

6" Séparer très clairement le texte des déclarations 

du témoin et cel u i  des commentaires de l 'en­
quêteu r. 

7" Réserver les efforts exceptionnels des enquê­
teurs pour les affai res cruciales les plus com­
plexes. 

Tel les sont, b rièvement esqu issées, les princ i pa­
les règ les de c ri t ique h istorique préalables à 
l 'étude de la structure des témoignages. 

Les applications pratiques 

En fait, dans les dépêches d'agence qu i  sont re­
prod uites, p lus ou moins complètes par les jour­
naux, sous la rubr ique des faits-d ivers, les témoi­
gnages sont 1 �du its à de s imp les résumés qui sont 
très ut i les comme s ignaux. I ls fourn issent des 
i nfo rmations élémenta i res souvent i ncomplètes, 
mais tout à fait i nsuffisantes pour serv ir  de base à 
une analyse approfond ie. 
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peut-être en tra in  de l es épier comme u n  vulgai re 
rat dans u n  laborato i re. La seconde vient de 
l 'éternel scept ique qu i ,  en désespo i r  de cause, 
vous jette : " Tout ce que vous me d ites est b ien 
beau , mais cela ne repose que sur  des témoig na­
ges humains et les témoignages humains ,  vous 
savez ce qu 'on  peut en penser . . . » .  Suit a lors l ' i né­
vitab le exemple des t rois témoins d 'un  même 
accident de voitu re qui re latent t rois versions d i f­
férentes des faits. 

Les rapports de gendarmerie ont pou r inconvé­
n ient essentiel de ne pas être normalement desti­
nés à la  pub l ication .  Quand i ls  peuvent être re­
produ i ts, i ls apportent normalement des i nforma­
t ions sûres et fondamentales sur  la matérial ité 
des faits, et sur les déclarations des témoi ns ocu­
la i res, mais i l s  manquent des éléments nécessai­
res aux sciences humai nes. 

Dans la prat ique, ces i nformations les plus dé­
tai l lées qu i  sont ind ispensables ne se trouvent 
guère que dans les reportages de certa ins journa­
l istes profess ionnels et d 'enquêteu rs bénévo les. 

C'est pou rquo i ,  non seulement par courtois ie ,  mais 
dans l ' i ntérêt général ,  nous tenons à sou l igner  que 
si  nous avons pu prog resser dans nos recherches 
crit iques, c 'est g râce à la valeur  except ionnel le  
de témoins te ls  que M.  Prigent, Mme Moreno, M .  
et  Mme H i l l ,  ma is  aussi i nd issociablement,  aux 
recherches et aux qual ités personnel les de jour­
nal istes et enquêteu rs,  tels que Jean Fond in ,  
Oscar A. Ga l i ndez et  spécialement de John G.  
Fu l ler, dont l 'ouvrage ent ièrement consacré au 
cas extraord ina i re des H i l l ,  nous apporte des do­
cuments aussi précieux que la  première lettre 
de Betty H i l l  au major Keyhoe, les enregistrements 
des séances d 'hypnose du Dr S i mon,  a ins i  que  
les dessins exécutés par Barney et  Betty H i l l .  

A quo i  bon tant d 'efforts sur  des cas particu l i ers ? 
Nous répondons s imp lement que quand nous au­
rons pu p résenter suffisam ment d 'autres témo i ns,  
g râce à d 'autres enquêteu rs ,  pou r constituer une 
sér ie ,  nous espérons fai re apparaître le  profi l gé­
néra l  de la  manière dont nos fantasmes myth iques 
(personnels ou col lectifs) i nterfèrent avec nos 
perceptions, dans la  présence ou dans l 'absence 
d es OVN I .  

Michel Carrouges 

2. Ou d 'autres représentants de l ' autori té. 



Pierre Guér in (1 ) s'est longuement penché sur  le  
prob lème de la p reuve testi mon ia le en ufologie .  
Je n'y reviendrai pas car son texte i l l ustre à mer­
vei l l e  mon op in ion  sur  la quest ion .  Mon p ropos est 
tout autre. Si on admet généralement que le témoi n 
observe quand même re lativement b ien les choses, 
il est vrai aussi que son rappo rt est fo rcément in ­
comp let : en décrivant correctement l ' accident de 
la  route dont  vous venez d 'être le  spectateur, i l  
vous sera néanmoins i m poss ib le  d ' i nd iquer  le 
nombre de feux d u  véh icu le  et leur  d iamètre res­
pectif. Le cerveau humain  n 'agit  pas comme une 
s imp le  p laque photographique qu' i l  suffit de révé­
ler. 

Mais ce premier  f i l t re qu i  détério re l ' i nformation 
que le  phénomène OVN I nous apporte est lo in  
d 'être le  seu l ,  e t  je  d i rais même qu ' i l  est peut-être 
le moins i m portant. Les coups de gomme ou de 
ciseaux vont seulement apparaître. Il y a d 'abord 
la sorte de censure que le témo in  effectue dans 
son propre récit des événements : i l omet - cons­
c iemment ou non - de l ivrer certa ins déta i ls ,  soit 
que ceux-ci lui paraissent m ineurs ou complète­
ment saugrenus. Seuls des enq uêteu rs formés 
peuvent réd u i re cette nouvel le perte d ' i nformat ion .  

Mais vo i là  qu ' i ntervient u n  nouvel i nterméd ia i re 
entre le phénomène et l ' ufologue : l 'enquêteu r. I l  
e n  est d e  bons, d 'exce l lents même, mais aussi de 
bien médiocres. Je reste persuadé qu 'une même 
enquête menée par des enquêteu rs d i fférents est 
suscepti b le de cond u i re à des caractérist iques 
d i fférentes dans le phénomène s ignalé.  La façon 
d ' i nterroger, l ' i ntérêt que l 'enq uêteur  man ifeste à 
l 'égard de son i nterlocuteur, les rappo rts qu ' i l  peut 
avo i r  avec l u i ,  vont donner à l 'enq uête des visages 
fort changeants. L'exemple des enquêtes menées 
dans le cad re de l ' affa i re des bou les de l 'Aveyron 
\ recemment pub l iées dans l nfo respace) est là pou r 
appuyer cette idée. Et même s ' i l  s 'agit là de cas 
l i m ites excessivement rares, on peut quand même 
se demander ce que donneraient des contre­
enquêtes systématiques pour la p lupart des g ran­
des observat ions conn ues. Je su is  prêt à parier 
que nous aurions a lors bien des su rprises . . .  

Une autre détériorat ion de l ' i nformat ion apparaît 
i névitablement lors de l 'enquête, même si cel le-ci 
est bien menée. Entre ce que pense le  témo in ,  ce 
q u ' i l  exprime, ce qu 'entend l 'enquêteur  et ce que 

ce dern ier comprend,  i l  y a toujours de fortes 
d ifférences. Si on ajoute à cela les f i l tres qu i  
i nterviennent entre ce que l 'enq uêteur  écrit, ce  
que l ' ufo logue l i t  e t  ce q u ' i l  en retient,  on  vo it  
qu 'on peut pousser très lo in les choses. 

I l est sans doute vrai que, statist iquement, les 
g randes caractérist iques du phénomène OVN I  ne 
sont guère mod ifiées par ces d iverses altérat ions 
qu i  i ntervien nent dans leur  descri pt ion ,  mais si 
nous vou lons entrer dans l 'étude u n  peu p l us 
int ime de ce phénomène, i l  faut nécessai rement 
a l le r  au-delà de ces g rands traits et ne p lus nég l i ­
ger  le  détai l .  C'est à part i r  de là  que les d ive rs 
i nterméd ia i res entre le phénomène p roduit  et cel u i  
qu i  l 'étud ie  r isquent peut-être de fausser les 
recherches. 

Que fai re a lors ? On peut répondre par une bou­
tade en affi rmant que la  me i l l eu re des sol ut ions 
serait q u ' i l  n 'y ait plus d ' i nterméd ia i res et que 
l ' ufo logue soit d i rectement le  témoin  de l 'OVN I .  
Certa ins d i ront qu 'on  peut encore fran c h i r  un  pas 
supplémentai re car les ufo logues eux-mêmes ne 
sont pas à l 'abri ( lo in  de là) de ces f i l t res qui vont 
altérer l ' i nformat ion que plus tard i ls l ivreront au 
pub l ic .  Cela revient à d i re que pu isque le  pub l i c  
est b ien  le dern ier mai l lon à q u i  parvient l ' i nfor­
mat ion ,  c 'est donc à l u i  que doit  d i rectement se 
manifester le phénomène OVN I .  A ins i  l ' i nformat ion 
sub i ra une altérat ion m i n imale et  nous aurons 
suppr imé deux i nterméd ia i res fi l trants et  donc 
(peut-être) i n ut i les : l ' enquêteu r et  l ' ufo logue. Et 
voi là  pourquo i  votre f i l l e  est muette (et ce q u ' i l  
faut fai re pou r  qu 'e l le  ne le  soit p lus) .  C.Q . F.D .  

Redevons sérieux car ce problème est vraiment 
essentiel  pou r  la  pou rsu ite des recherches en ufo­
logie .  Et c'est justement parce q u ' i l  est temps de 
reposer le p rob lème de l ' i nformation ufo log ique et 
de ses dég radations sucess ives que je ne vo is 
guère de solut ions s im ples à appl iquer d ' u rgence. 
Dans ce domaine, i l  ne convient pas d 'app l iquer  
des emplâtres sur une jambe de bois. 

A moyen terme, i l  serait en tout cas ind ispensab le 
de revo i r  les méthodes d 'enquête et surtout la fo r­
mation des enq uêteurs. I mmédiatement, i l  serait 
peut-être bon d'accorder à chaque cas, en p lus 
des i nd ices de créd i b i l i té et d 'étrangeté, une sorte 

1 .  P ierre Guér i n ,  Le problème de la preuve en ufo log ie ,  
i n  " Le nouveau déf i  des  OVN I .. . de Jean-Cl aude Bour­
ret ,  éd .  France-E m p i re ,  1 976, pp .  267-31 5 .  
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d ' i nd ice de confiance en l 'enquêteu r, car, à tout 
prendre, je  préfère u n  cas m i neur rigoureusement 
enq uêté à une affa i re i m po rtante dont on ne sait 
r ien t i rer parce q u 'e l le  a été confiée à des enq uê­
teu rs inexpéri mentés. Et cette dern ière situat ion 
est plus fréq uente q u 'on ne le pense. 

Une seconde solut ion - en cours de réal i sat ion 
cel le-là - serait de la isser à la mach ine le  so i n  
d 'effectuer u n  certa i n  nombre d 'opérat ions s imp les 
où la subjectivité de l ' ufo logue i ntervient souvent : 
sélection des cas et des i nformations. L 'essent ie l  
de cet art ic le v ient d ' u ne d iscussion récente avec 
Dom in i que  Caud ron ,  un spécia l iste j ustement de 
la recherche d 'arch ives sur  les OVN I .  Ce dern ier  
me s ignala it ,  e t  avec raison, que  chaq ue chercheur  
devait posséder une farde-poubel le où i l  c lassait 
les cas qui lui paraissaient m i neurs ou peu vrai­
sem b lab les. Comme ce choix repose sur des critè­
res on ne peut p lus  vag ues et comme d 'autre part 
i l  est probable que  ces cas •• maud its •• ne sont 
pas (toujou rs) les mêmes d ' u n  ufologue à l 'autre, 
on se rend com pte que le p roblème est loin d 'être 
trivi a l .  

Une  tro is ième façon s imple d 'amél iorer, dans 
l ' i m méd i at ,  cette qua l ité de l ' i nformation en ufo­
logie ,  serait de p rocéder systématiquement à des 
contre-enquêtes échelonnées dans le  tem ps. I l ne 
s'agit b ien sûr pas d'al ler revoir  chaque témoin  
tous les  mo is ,  mais b ien de rencontrer ceux qu i  
on t  eu la chance de fai re une  observat ion i mpor­
tante - rapprochée ou non - et ce avec une 
fréquence qu i  reste à déterm i ner. 

I l  est c la i r en tout cas q u ' i l  ex iste entre l 'OVN I 
observé, le témo i n  d i rect, l 'enq uêteu r, le chercheur  
q u i  i nterprétera ce rapport et  le lecteur  q u i  l i ra 
les travaux du chercheur, toute une série de rap­
ports encore mal défi n is  mais qu i  ont com me 
pr inc i pale conséq uence de dégrader l ' i nformation 
pr im it ive. L'équat ion de ces d i fférents paramètres 
qu i  i ntervi ennent d i rectement dans la  compréhen­
s ion que nous pouvons avo i r  des OVN I ,  est d i ffi­
c i le  - sinon i m poss ib le  - à établ i r  pou r le 
moment. 

Nous devons cependant être parti cu l iè rement sen­
s ib les à cet état de fait en p renant i mméd iatement 
des i n i t iat ives qui permett ront d 'amél iorer  cette 
qua l ité de l ' i nformat ion .  

Michel Bougard. 
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Le complexe d'Icare 

N ote p ré l i m i n a i re 

En aucun cas, le travai l  présenté ic i  ne prétend 
décri re toutes les caractérist iq ues psychiq ues d ' u n  
témoin après s o n  observat ion,  tout d 'abord parce 
q u ' i l  est imposs ib le de connaître en déta i l  sa vie, 
ensu ite parce que le schéma proposé cadre sur­
tout pour les rencontres rapprochées ou les cas 
à i nd ice d 'étrangeté élevé. I l  est malgré tout pos­
s ib le  d 'extrapoler du part icu l ier au général comme 
cela se fa it  souvent en médec ine  : c 'est à part ir  
d u  sujet malade qu 'on peut t i rer des conclus ions 
sur  la  physiologie de te l  ou tel organe lésé. 

I l  faut ins ister sur le fait que les constatat ions 
exposées dans cet art ic le ne paraîtrons pas évi­
dentes aux yeux d ' un  profane ou même d ' u n  ufo lo­
gue avert i mais non au cou rant des p lus  petites 
notions de psychan alyse. En p lus ,  l 'att itude d ' un  
témoin d 'OVN I est variable e t  l 'enquêteu r  ne re­
trouvera pas fo rcément le schéma suggéré à cent 
pour cent. 

Nous aimer ions aussi que le lecteur  se représente 
le cerveau comme un éch iqu ier q u i  supporte les 
pièces de deux camps adverses. La stratégie des 
instances psych iques, conscient et inconscient, est 
assez élaborée et d ' une  subt i l ité stupéfiante. Ce 
combat est toutefo is moins pacifique qu ' une  partie 
d 'échecs : ses conséq uences sont graves parfo is 
(névroses, hystéries, paranoïa, schizophrén ie) .  Jung  
parlait a i ns i  de d ia lectique  du  Moi e t  de l ' i ncons­
cient. 

Le S u r m o i  et le  co m p l exe é l i t iste d u  
témo i n  

Nous a l lons résumer br ièvement quel les sont les 
réactions psychologiq ues d ' u n  témoin pendant son 
observation : 
a) l 'escalade des hypothèses 
b) l 'affabulat ion (à des deg rés très variab les) 
c) l 'am nésie. 

I l  s 'agit de mécanismes de défense du  Moi desti­
nés à préserver le confort psycholog ique du sujet. 
Si le témoin ne supporte abso lu ment pas l ' i mage 
perçue, i l  pou rra la refou ler  sur le champ et ne 
p lus  se souven i r  des événements (amnésie) .  

Après l 'observat ion,  le témoin  peut être sujet à 
des fou les de phénomènes psychologiq ues en re­
lation avec l 'OVN I : cécité tempora i re, insomn ies, 
cauchemars, malad ies psychosomat iques, etc . On 
constate aussi à certa ines occasions qu ' i l  recon­
sidère sa vie. De toute man ière, i l  se posera des 



questions sur la natu re de son observat ion , que 
ce soi t  consc iem ment ou inconsciem ment. Et cette 
i nterrogat ion peut le mener lo in .  

Toutes ces pr ises de conscience sur le phéno­
mène OVN I amènent une nouvel le vis ion de sa 
propre person ne. Cela constitue un nouveau mé­
canisme de défense du  Moi q u i  désire être rassu ré 
et confi rmé dans son i ntégrité. Avant l 'observa­
t ion ,  l ' excès du psych isme était de s'axer un iq ue­
ment sur l ' i nstance du Moi au détri ment de l ' i n ­
conscient i nd iv iduel  e t  surtout col lectif. Après l 'ex­
traord ina i re sti m u l us ( l 'OVN I ) , l 'excès i nverse se 
prod uit  chez certa ins  témoi ns. Comme la prépon­
dérance du matér ia l isme associé au Mo i  a été 
poussée trop en avant, e l le  a déçu le témoin en 
ne prévoyant pas et surtout en condamnant un 
phénomène du  type OVN I .  En gu ise de compen­
sat ion ,  le sujet attachera une grande part d ' i m­
portance à l ' i nconscient.  I l  pou rra s ' i ntéresser aux 
OVN I ,  pas toujours de façon r igoureuse comme 
i l  faudrait, mais i l  nou rri ra un  vif in térêt par exem­
ple pour les pseudo-sc iences occu ltes : satan is­
me, sp i rit isme, magie b lanche ou n o i re, astro logie 
de pacot i l le et nous en oub l ions.  

Cette nouve l le  vue du  monde ne résout pas le 
confl it entre conscient et i nconscient.  Décidément 
ces mécan ismes de défense psych iq ues ne ren­
dent pas la  vie s imp le  ! Cette fo is-c i ,  le p rocessus 
de défense est d i fférent. Dans les trois premiers 
cas, c 'est le subconsci ent le responsable des mé­
canismes (le Cà) , tandis que le  nouveau mécan is­
me est issu du SURMO I .  Le Surmoi (aussi appelé 
Superego) est une i nstance psych ique de survei l ­
lance. I l  règ le notamment les  règ les morales de 
société et  de façon générale est responsab le des 
refou l ements. Au cours de la  manifestat ion du 
phénomène OVN I ,  la  valeur de Superego a été sé­
r ieusement entamée. C'est un  échec pe rso nne l  
cu isant. A ce moment, le  Moi se cro i t  en période 
d 'euphorie car i l  s ' imag ine l i béré de l 'emprise du 
contremaît re qu 'est Superego. I l  y a eu comme 
un  refou lement du  Su rmo i .  

Nous prions le  lecteu r de ne pas s e  la isser abuser 
par le jeu de ces i nstances psych iq ues qui se l i ­
vrent une  so rte de guerre fro ide au n iveau de l ' i n­
d iv idu .  Le Surmoi  a perdu  une batai l le, mais i l  n 'a  
pas perdu la  gue rre et  i l  a l ' i ntent ion de prend re 
une revanche éclatante. Su perego agit  par le t ru­
chement du complexe d'Icare. 

Par l ' analyse de mu lt i p les témoignages et en ef-

fectuant des enquêtes auprès de p lus d 'une  tren­
taine de témoins de cas plus ou moins étranges, 
nous constatons que les témoins  après leur  ob­
servation  passent dans une phase psych ique q u i  
l e u r  d o n n e  une im pression d 'él itisme. En c la i r, 
cela s ign if ie qu ' i l s  s ' imag inent être des é lus et 
avoi r  été cho isis par les OVN I ou les mystérieuses 
entités q u i  les p i lotent. L ' i l l us ion d 'é l it isme corres­
pond à un concept de surve i l lance. Et l ' i nstance 
psych ique de su rve i l l ance se nomme Surmoi  ! 

L'é l i t isme joue au point que le témoin  confie à 
l ' enquêteur  p lus ieurs impressions de sa vie pas­
sée. Il ne chois i ra pas d 'entreten i r  l ' ufo logue de 
l ' observat ion seu le ,  mais i l va essayer de mettre 
en rapport cel le-ci avec sa vie antér ieure. Les é lé­
ments de sa vie seront fonct ion de la pu ls ion é l i ­
t iste qu i  l ' an ime. Certa ins  faits étranges, certaines 
coïnc idences troub lantes que Paul Kam merer au­
rait i nc lues dans la lo i  de la  sérial ité seront m is  
en valeur  · :  télépath ie ou i l l usion de télépath ie ,  
expérience de dédoub lement astra l ,  phénomène 
du déj à-vu,  prémon ition ,  rêves étranges. Ces coïn­
c idences ne le sont peut-être que pour le person­
nage tout seu l ,  car e l les sont souvent exp l icables 
par la psychologie c lass ique. A ins i ,  le déjà-vu est 
le senti ment qu 'à  une personne d 'avoi r  vécu te l le  
ou tel le c i rconstance et  en fa i t  i l  ne s 'ag i t  pas 
de prémoni t ion ,  mais d 'une  amnésie très brève 
- quelq ues d ixièmes de secondes - et suffisante 
pou r  donner l ' i l lus ion d 'une  vision dans le futur .  

Par él i t isme, le témoin va entraîner inconsciem­

ment l 'enq uêteur dans les abysses de sa vie psy­
chologique.  I l  n 'y peut r ien ,  i l  dési re résoudre sa 
crise i ntér ieure. Hélas, il est des enq uêteurs q u i  
tombent d a n s  le panneau : i l s  croient consciem­

ment que la vie du témo in  a i ndu it l 'apparit ion de 
l ' objet mystérieux ou qu 'e l le  était une préparat ion 
ou u n  prél ude à la futu re observat ion ; autrement 

dit, les témoins seraient des contactés ! Si le 
contact consiste dans la  manifestat ion du  com­
plexe d ' I care, alors nous d isons que les témoins 
sont  des contactés q u i  s ' ignorent. Cec i  n 'est pas 
dit i ron iq uement : p l us ieurs témoins d 'OVN I sont 
d 'accord avec cette i nterprétat ion .  

L' « œ i l » de l ' OV N I  

L e  complexe d ' I care engendre donc un  sent iment 
d 'é l i t isme. I l  est aussi responsable de l ' impression 
que le témo in  a d 'être observé par l 'OVN I .  Lors 
d 'une  conférence à Bruxel les sur le thème des 
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OVN I en pays f lamand, l 'orateur  a raconté sa 
propre observat ion.  Cela se passait à B ruges en 
1 973. I l  était relaxé, étendu sur son l it .  I l  a sou­
dain son attent ion att i rée vers la fenêtre et s'aper­
çoit qu ' i l  y a un objet bri l lant  qu i  s'approche de 
la maison. Etonné,  i l  appe l le  sa femme qui  se d it 
en el le-même que ce n 'est pas parce que son mari  
est un  ufologue q u ' i l  doit voi r  des OVN I partout . 
Pou rtant l 'OVN I était à la fenêtre : l 'objet était 
méta l l ique et br i l lant ;  la forme était ce l le  d ' un  cy­
l i nd re aux bouts arrondis . Pu is  le phénomène d is­
paraît. Le conférencier ajoute a lors q u ' i l  ava it 
l ' impression q u ' i l  y avait un  rapport entre l 'ob­
servat ion du cyl indre méta l l ique et son état de 
re laxation sur  le l it ! Comme si on venait l 'obser­
ver, nous confiera-t- i l  après l 'exposé. 

A G reensvi l le au M issour i ,  en 1 973, un des témoins 
relate : « J 'avais l ' i mpression que nous étions 
épiés » ( 1 ) .  Les impressions de ce genre ne sont 
pas objectives. C 'est u n  pléonasme certes, mais 
on pou rrait se f ier au schéma logique qui  se cache 
derrière l 'absurd ité ou la  su bjectivité du  témoi­
gnage : on d i ra que le plan d ' i nvestigation des 
ufonautes prévoit l 'observation des êtres humai ns. 
I l  ne faut pas extrapoler trop vite. Certa ins pensent 
que les témoignages actuels permettent de devi ner 
les aspects psychologiq ues des h u manoïdes et i ls  
leur  attr ibuent des réactions qu i  sont  p l utôt des 
projections d'eux-mêmes. Si  le comportement des 
entités des U FOs semble  aberrant, comment peut­
on espére r  d isséquer leu r psychisme ? 

A Plattsburg au Canada, du rant l 'été 1 969, une 
jeune femme ressent une peur i ntense en voyant 
u n  c igare volant et ne peut s 'empêcher de fixer 
son attention sur l u i .  E l le  avouera aux enquêteu rs 
que la crainte d 'être en levée eff leu ra son esprit 
pendant que le phénomène se dérou lait (2) . Tou­
jours au Canada, une petite fi l le se sentit e l le­
même observée par son OVN I ,  comme si que lque 
chose vou la i t  l ' inf luencer (3) . L'ufo logue amateur  
connaît sûrement l 'affa i re de Brazey-en-Morvan ,  
célèbre pour  les  effets physiq ues produ its sur  l 'en­
viron nement ( i l  sem blerait que  des l imaces ont 
subi  des m utations ! ) .  Une enquête serrée a été 
effectuée et on a conc lu  à l 'authentic ité du té­
moignage. L'atterrissage a eu l ieu le 21 j u i n  1 968. 

En 1 975, un  des témoins-clefs déclare qu ' i l  ne 

1.  FSR Vol .  1 9, No 6,  p.  31 . 
2. Le Procès des Soucou pes Volantes, p. 1 1 2. 
3. Le Procès des Soucou pes Volantes, p. 1 1 4. 
4. · FSR Vol .  20, No 2, p. 25. 
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ressent plus comme avant ce qu'li a vu. Peu après 
les événements, les souven i rs étaient c la i rs et nets, 
ensu ite ils s'estom pèrent. Le témoin se demande 
si après tout i l  n 'avait pas rêvé ! Dans le J u ra 
français en 1 973, un observateu r avait la sensation 
étrange qu ' i l  était l 'objet d 'une  attention soutenue 
par que lqu ' un  d ' invisib le  à l ' i ntérieur de la  sou­
::ou pe. Subjectif témoin ! OVN I générateu r  de sub­
jectivité ! OVN I st imu lus  ha l luc i nogène ! 

Le cas su ivant s'est passé à Figeac (Lot) en Fran­
ce. Le 7 mai 1 972 peu avant m i n u it ,  une dame 
aperçoit une lueur qui augmente de lum inosité. 
Parfo is, e l le  paraît rétréci r, pu is  g rossit de nou­
veau en laissant voi r  u n  halo mu lt icolore. Le phé­
nomène se répète les jours su ivants. 

Caractérist ique : Avant de voir l'obJet, le témoin 

principal eut l'Impression d'être fixée par " quel­

qu'un "· 

l n forespace no 25 a pub l ié  une enq uête de Jean­
Luc Vertongen.  I l  ressort que la majorité des té­
moins eurent l ' impression d 'être observés au point 
de ne p lus pouvo i r  totalement maîtriser leurs 
réactions ! I l  serait intéressant de d resser u n  
catalogue exhaustif d e s  i m pressions que l e s  sujets 
ressentent face aux OVN I .  C'est un domaine peu 
exp loré de l ' ufologie.  

Nous a l lons présenter dans les l ignes su ivantes un 
cas réel  t i ré (à nouveau) de la Flying Saucer Re­
view (4). Nous passerons le récit de l 'observation 
bien q u ' i l  s 'agisse d 'un  atterrissage avec débarq ue­
ment d 'une  douzaine de petits êtres. Le docteur  
Bertho ld E. Schwarz a brossé la  to i le  de fond psy­
cholog ique de l 'affai re. I l  n 'a pas procédé à ce 
que  nous appel ions une c l ipéo-ana lyse, mais il a 
rassem blé les éléments de la vie passée du té­
moin le p lus i mportant. Voic i  les traits de la vie 
du  sujet tels q u ' i ls ont été exposés à l 'enquêteur : 

1° Dans son enfance, le témoin ,  une jeune femme, 
a subi  une ablation des amygdales sous anesthésie 
par éther et elle conserve toujours en mémoire 
cette horr ib le sensation de vide béant et cette vi­
sion de métal bri l l ant ch iffonné.  

� A l 'âge de 1 5  ans, à la su ite d 'une crise de 
broncho-pneumonie ,  el le dut se reposer dans sa 
chambre ; el le respirait avec d ifficu lté et soudain 
el le se vit se dédou bler et c'était comme si  e l le  
voyageait dans l 'espace et  dans le temps. 

3° El le insiste sur les fréq uents phénomènes de 
télépath ie q u i  surviennent dans sa fami l l e  : entre 
son père et sa mère, entre son frère j umeau et 



e l le ,  entre ses parents et e l le. 

4° Au moment de ses f iançai l les, elle eut la vis ion 
de son grand-père décédé baignant dans une clar­
té blanche i ntense. Pou r la jeune f i l le ,  c 'était le 
s igne favorable à son mariage. 

so Souvent elle parle de sa grand-mère en lui re­
prochant de l 'avoi r é levée dans le seul but de la 
rend re parfaite ! 

Ces déta i ls  concernent la période avant l 'observa­
t ion .  Après avo i r  vu l 'OVN I ,  e l le devint si croyante 
qu 'e l le  entra chez les Mormons. E l le  reçoit, d it­
e l le ,  régu l ièrement la visite d ' i nconnus qu 'e l le  doit 
réconforter et consoler de leurs malheurs. El le est 
ouverte à tous et est prête à aider q u iconque en 
fait la demande. Notre témoin  se demande malgré 
tout ce qu i  l u i  prend et pourquoi elle a été choisie : 

on d i rait qu 'e l le  a une m ission à accomp l i r  ! 

Le lecteur  aura deviné que cette dame est en 
p le ine phase d u  com plexe d ' Icare. E n  effet, un 
changement de sa vie survient après la vision de 
l 'OVN I et e l le se remet en quest ion.  I l  est évident 
qu 'e l le  se croit une é lue . Pou rtant, le p rocessus 
d 'é l it isme s'est développé pendant l 'observat ion.  
Alors que la jeune femme regardait les huma­
noïdes s 'affa i rer autour  de l 'OVN I ,  e l le  eut l ' idée 
prem ière d 'avert i r  la police. Cependant, el le se 
ravisa en songeant que l 'arrivée de la meute hu r­
lante des voitu res de pol ice gênerait les ufonautes 
occupés à réparer leur  eng in en panne (sic) . Peu 
après, une sensation étrange la gagnait : « Je su is 
persuadée qu ' i ls savaient que c'est dé l ibérément 
que je  n 'avais pas alertée les autorités ...... Je sen­
tis que de nombreux yeux étaient en tra in de me 
regarder » .  On la  f ixait  i ntensément. I l  convient de 
noter que  sa mère, présente en ces instants ex­
cept ionnels ,  ressentait le phénomène de la même 
façon.  

Se sent i r  f ixé par des yeux est un  mécanisme 
analogue à la surve i l lance d u  Moi par le  Surmoi .  
L 'œi l  est  un  sym bole qu i  correspond au trad it ion­
ne l  « œi l  de Dieu » qui est partout et voi t  tout.  1 1  
est aussi celui  qui sonde la total ité de l 'âme. L'œi l  
est u n  archétype, autrement d it u n  symbole de la  
total ité d u  Soi .  Maître Jean Mal l i nge r, avocat à la 
cour d 'appel de Bruxel les qui  est un  spéc ia l iste 
du lan gage symbol ique i n it iat ique des Pythagoriens 
écrit à propos de l 'œ i l  : « L'œil huma in ,  sens mys­
térieux et extraord ina i re q u i  nous met en relation 
d i recte avec la  d ivine l u m ière sola ire .  I l  doit  être 
pour nous un constant obj et d 'ad m i ration et de 

respect ; n 'est- i l  pas l 'agent et le sym bole de notre 
l ia ison avec le monde des c lartés célestes ? » . 

Homère appelait les yeux « les portes du Sole i l  » .  

L'œi l  h u m a i n  est une  fenêtre ouverte sur  le cos­
mos. Fixer que lqu 'un c'est le toucher ;  un  regard 
frappe d i rectement son but et atte int les couches 
les p lus profondes de la psyché. 

Oei l ,  sym bole de la  surve i l lance et de la pénétra­
tion de la vérité. L'OVN I est pour certa ins témoins 
u n  organe v isue l .  Les ufonautes fixent les obser­
vateu rs. OVNI = œil. La vision d 'un  archétype par 
le conscient imp l ique une perception d 'ord re spi­
rituel par opposit ion à l 'ord re matérie l .  C 'est pour­
quo i  une apparit ion d 'OVNI  constituera une expé­
rience re l ig ieuse pour les témoins ,  consc iente ou 

i nconsciente. Le senti ment qu 'a  une personne 
d 'être fixée avec i ntensité par une « chose » der­
r ière la soucoupe est une  réminescence de l ' i n ­
conscient col lectif parmi  laque l le  se trouve la  pu l ­
s ion de recherche du  Soi et  d 'accession à l ' un ité 
un iversel le ,  la d isso lut ion dans le « b rahmane , 
comme le veut la ph i losophie h indou iste. L 'œi l  sait 
tout et en cette vertu ,  i l fa it off ice de modèle col­
lectif et en l 'occurrence, i l  pun it les esprits rebel­
les : qui aime bien châtie bien. La peur de l 'œi l  
se tradu it par le sent iment d 'être observé, comme 
si  le témoin  se sentait coupable d 'un  cr ime in­
con n u .  Peut être est- i l  porteu r  des péchés de la 
société de consommation ? En tout cas, i l  éprouve 
une crainte i ndéfin issable devant l 'OVN I  devenu 
pour un  moment le •• modèle col lectif » .  L'OVNI a 
rappelé au sujet que le •• père » n 'est pas mort 
et qu ' i l  vit toujours, ne fût-ce qu 'en l u i-même (5) . 

L ' i nconscient col lectif et ses pu lsions ont été m ises 
au p lacard par la vie moderne, mais il n 'en est 
pas un cadavre pour autant et le moindre écart 
d 'attention d u  consc ient sera une  occasion pou r 
l u i  de se manifester au g rand jour. L'OVN I est 
une de ces occasions rêvées ! 

Le lecteur  s'est souvent demandé pourquoi  le phé­
nomène OVN I suscitait tant de pass ion ,  même 
parmi le  monde s i  fro id des scientif iq ues qui  de­
vraient bien être les dern iers à succomber aux 
pu ls ions. Le nœud de l 'affai re réside dans le  ca­
ractère hautement symbol ique de l 'OVN I .  Ce der­
n ier apparaît comme l 'an ima,  l ' i ntermédia ire entre 
le ciel et la  terre et donne l ' i l l us ion q u ' i l  est de 
nature re l ig ieuse. Qui pourtant contestera que les 
OVN I sont étud iés scientif iquement par les esprits 

5. L'OVN I entre à ce moment dans le triangle Oedip ien .  
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de bonne volonté ? I l  n 'est pas rare qu 'un  pro­
fane demande à un autre profane s ' i l  croit aux 
soucoupes volantes. On ne croit pourtant pas en 
Dieu comme on croit aux OVNI .  Le ch im iste va-t-i l  
commencer à cro i re en l 'acide su lfur ique ? Le 
phénomène OVN I est matériel et on doit se baser 
sur les faits pour  l 'analyser. Cependant son pou­
vo i r  sym bol ique excite l 'âme h u maine et d ivise 
ceux qui étaient nés pou r ne pas s'entendre.  

A p ropos des contactés 

L'OVN I est l u m ineux, ce qui s ign if ie qu ' i l  semble 
être d'or igine d iv ine et qu ' i l  représente u n  évé­
nement de portée re l i g ieuse. En cela, Jung aurait 
été d 'accord avec nous, bien q u ' i l  pensait que le 
phénomène était une conséquence de l 'esprit re­
l ig ieux. 

Les « contactés , sont des témoins qui prétendent 
avo i r  reçu u n  message de la  part des entités à 
bord des OVN I .  Prenons le cas Adamski ,  le p lus 
célèbre d 'entre tous et le p lus controversé. Dans 
les années 1 930-1 940, i l  avait m is  au point avec 
ses sectateu rs une ph i losophie cosmique que l 'on 
retrouvera comme élément important de son cas 
de rencontre avec les Vénusiens. En 1 946, un an 
avant l 'aventure de Ken neth Arno ld ,  Adamski avait  
envoyé u n  manuscrit à l 'éd iteur de romans de 
science-fict ion ,  Ray Palmer. Le contenu : le retour  
du Christ à bord d 'une  soucoupe volante. L'écrit 
fut rejetté car i l  au rait pu choquer de nom breux 
lecteu rs chrétiens. D'après Palmer, son l ivre « Les 
soucou pes volantes ont atterri • •  reprend des par­
ties de son premier récit Les soucou pes vo lantes 
sont une exce l lente occasion pour d i ffuser une 
ph i losophie (6) . Ceci montre à nouveau ,  la  pu is­
sance symbol ique des OVN I et leur n u m inosité. 
Si les ph i losoph ies cosmiq ues se sont développées 
un peu partout dans le monde, c'est que le monde 
traverse actue l lement une crise sp i ritue l le due à 
la techn isation trop rapide.  Dans le contenu des 
messages de contactés se profi le la  peur de la 
bombe atomiq ue, symbole col lectif de la destruc­
tion de l 'homme par l 'homme. 

I l  est d 'autres contactés. Stephen est un contacté 
en quelque sorte pu isqu ' i l  annonce au nom des 
ufonautes la destruction prochaine de l 'Améri­
que (7) . Que le lecteur  se souvienne de l 'affai re 
de Warneton.  U n  déta i l  que beaucoup ignorent 

6. Ce n 'est pas sans raison que l ' on peut par ler de myst i­
que ufo log ique ! 

7. Voi r  l nforespace no 27. Psychologie des témoins  d 'OVN I .  
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est que le témoin a reçu u n  message de l ' i ntérieur  
de sa tête e t  se lon  lequel la  f in du  monde serait 
proche. I l est apparent maintenant, d 'après les 
commentai res des enquêteurs que le sujet tra­
verse sa crise d ' Icare. Ce qu i  nous autorise a fai re 
un rapprochement entre « contact , et complexe 
d ' I care ! I l serait sédu isant d 'ad mettre pou r hy­
pothèse que les messages sont des rés idus de 
l ' i nconscient. A p lus ieurs reprises, des témoins  ont 
aff irmé avo i r  reçu des informations par té lépath ie ; 
par conséquent, il sera nécessaire d 'entamer une 
d iscussion sur  la « télépath ie • •  entre OVN I et  té­
moin .  Dans le chapitre sur  « l ' hypothèse psycho­
Iron ique spatio-tem pore l le  >> et « OVN I et PSI », i l 
sera largement quest ion de savoi r  si les messa­
ges sont réel lements télépath iques ou s ' i ls  sont 
le prod uit  d 'une activité subconsciente. Bref, on 
comparera la télépath ie ufolog ique au phénomène 
d 'écriture automatique.  

Le docteur  X, dont nous reparlerons est également 
ce qu 'on pou rrait appel ler un  « contacté d u  com­
plexe d ' I care •• . Après avo i r  été témoin d'un phé­
nomène extraord ina i re et spectacu la i re ,  il parvint 
à s'endorm i r  malgré une ag itat ion nerveuse que  
l 'on comprendrait aisément. Pendant q u ' i l  dormait, 
sa fem me, couchée à ses côtés, nota des paro les 
q u i  s'échappaient de ses lèvres. Ains i  e l le  remar­
qua une ph rase : " Le contact sera rétab l i  en tom­
bant dans l 'escal ier  le 2 novembre » .  Au réve i l ,  
l ' i ncroyab le se prod u isit : le  docteur  ne se  souve­
nait p lus des événements. Il fut su rpris d 'entend re 
sa fem me parler de « contact » .  Que cela pouvait­
il b ien être ? Le même jour, il fit une ch ute sou­
daine dans l 'escal ier  et retrouva la mémoire sur 
l ' i nstant. On était le 2 novembre. Le complexe 
d ' I care s'était élaboré chez le témoin dans son 
rêve. Un rêve prophét ique et d 'essence paranor­
male ? 

Jung  eut une fois à interpréte r le rêve d 'un  c l ient 
qui s 'était vu tomber en extase sur  la c ime d 'une  
haute montagne.  Le  psychanalyste comprit que 
l 'extase était  u n  sym bole de la  mort et  i l  recom­
manda au patient de se méfier d 'expéd it ions en 
montagne. Le sujet ne tint pas compte du conse i l .  
I l  mourut peu  de temps après d 'un  acc ident de 
montagne ! Jusqu 'à  quel  point  u n  rêve peut in­
f luencer un  acte ! C'est une  i l l ustrat ion d u  pou­
vo i r  de l 'auto-suggestion inconsciente. 

En procédant à une enquête pou r  le compte de la 
SO BEPS, nous nous trouvâmes en face d 'un  té-



Tableau comparatif des complexes d'Oedipe (ex. pou r un garçon) et d' Icare 

OEDIPE 

adolescence 

( rival ité physiq ue) 

t 
Père ------+ Mère 

profil de destruction 

(bombe atomiq ue) 

OVNI 

(st imu lus) 

t 

Supermodèle (tentative de synthèse 
mais fixat ion sur un << modèle social  ») 

ICARE « Modèle social » ------+ Modèle « occulte » -----+ Modèle de synthèse 
(aboutissement, le témoin  
se , ,  sent  dans sa peau » 

à nouveau ,  i l  a acquit  une 
nouvel le  ph i losophie d u  
monde ; ceci est u n e  sup-

(convention de la so- (él it isme, num inosité) 
c iété : pol i t ique,  affai res, 
chanteurs, acteurs, etc.) 

profil de destruction 

(bombe atomique) 

moin q u i  était nettement en tra in  d 'é laborer son 
complexe d ' Icare. En 1 962, le sujet, une femme 
ct ·une  quaranta ine d 'années à l 'époque, aperçut 
un  objet cigaroïde qui traversait la  route Bruxel les­
Charleroi en d i rection Ouest-Est. L'OVN I volait à 
une  d istance d 'à peu près 1 5  mètres du témoin  
et  à 1 5  m d'a ltitude ; sa vitesse de croisière ne 
dépassait pas cel le d 'un p iéton pressé. Aucun son 
ne fut  perçu.  A l 'arrière de l 'eng in  crachotaient 
des f lam mes rouge-orangé sur une longueur éva­
i uée au t ier du c igare, soit 3 mètres environ. Le 
d iamètre était de 1 ,3 mètres maxi mum ,  ce q u i  fit 
d i re au témoin que  seuls des nains pouvaient s'y 
trouver. Une rangée d 'hu blots renforça l 'op in ion 
de la femme que l 'OVN I était habité. Somme tou­
le,le récit est assez ord i naire. Ce q u i  surprendra 
plus ieurs, c 'est le fait que le témoin  commença à 
se remettre en question .  Les extra-terrestres exis­
tent- i ls  rée l lement ? Ou i ,  i l s  do ivent exister ! 

" Quel merve i l leux engin ,  si splendide,  pense-t 'e l le 
encore maintenant avec nosta lg ie  " · El le  prie ré­
gu l ièrement tous les soirs les extra-terrestres afin 
qu ' i l s  viennent l u i  montrer  l ' in tér ieur d 'une  sou­
coupe ! Ni p lus ,  n i  moins ! El le  voit des OVN I 
partout. E l le  nous raconta que très souvent i l  l u i  
est donné de voi r  des lum ières b izarres dans l e  
c i e l  de s o n  quart ier, à Bruxe l les.  A vrai d i re, i l  
<> 'agit sans doute d 'étoi les f i lantes ou d 'avions ;  
par  contre i l  est i ntéressant de remarquer qu ' in­
consciemment le témoin s ign if ie par là qu 'e l le  
est survo lée, comme si on la  surve i l lait .  Toutefo is, 
un  événement hors du  commun s 'est produ it a lors 
qu 'e l le  s'apprêtait à se coucher vers 1 1  h d u  soir. 

posit ion) 

E l le  entend it un bruit  pare i l  à celu i  d 'un hé l icop­
tère volant à basse altitude, mais ce n 'en était pas 
un. Tout d 'un  coup, elle se p récipita à la  fenêtre 
et vit l 'Eg l ise de la  paroisse, i l l um inée par u n 
projecteu r  blanc i ntense. E l le  eut alors l ' i mpres­
s ion que l ' i mage de l 'égl ise était projetée devant 
ses yeux et ag rand ie  au point q u 'e l le  pouvait voi r  
l e s  déta i ls  d u  clocher. « Comme s i  je  regardais 
l 'ég l ise à la  jume l le, confiera-t'e l le " ·  Psychologi­
quement, que s ign if ie une  égl ise magn ifiée aux 
yeux d'une personne ? Le temple est l 'endroit où 
le cu lte est rendu au Créateu r  et les aspi rat ions 
rel ig ieuses y sont satisfaites théoriquement. C'est 
un OVN I q u i  aurait écla iré l 'égl ise en la mettant 
en évidence au témoin .  Le bât iment est magn ifié, 
ce qui peut être interprété comme une attention 
toute particu l ière pour le sujet.  I l  y a une relation  
OVN I-ég l ise e t  égl ise-témoin q u i  com bine le sen­
t iment re l i g ieux et l ' é l it isme. 
S i  des observateurs d 'OVN I font remarq uer à 
l 'enquêteu r qu ' i l s  ont l ' i l l usion d 'être su ivi par de 
mystérieuses personnes et que le té léphone sonne 
p lus souvent que d 'habiture et sans qu ' i l  y ait 
d ' i nterlocuteu rs à l 'autre bout du f i l  (8) , on peut 
supposer q u ' i l  t raverse sa crise d ' I care, mais i l  
est toujours ut i le de vérifier si éventuel lement des 
faits insol ites se produ isent en rapport avec leur 
OVN I .  

Réf l exions s u r  l a  c l i péo-analyse 
L'art d 'étud ier  le  contexte psychologique d ' u n  
témoignage a été baptisé la  cl ipéo-analyse. L e  lee-

8. Nous faisons a l l us ion aux fameux " hommes en no i r » 
(Men i n  black = M . I .B . ) .  
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IËiaboration d'un témoignagé. 

1l .  
Te moi g n a g e 

feur a imera sans doute connaître la façon de 
procéder à une  enquête de cet ord re. I l  sera 
déçu : il faut réso lu ment écarter le risque que 
les mystificateu rs bern ent les enquêteurs en uti­
l isant des éléments de c l i péo-analyse. La science 
ufo log ique est en cela d i fférente des autres d isci­
p l ines scientifiques qu 'e l le  repose essent ie l lement 
sur des témoignages et doit  donc éviter de  don­
ner la  possi b i l ité aux témoins des i nformations 
qui fausseraient a lors les récits. Nous ne donne­
rons que deux ind icat ions d ' une c l ipéo-analyse. 
La première méthode se base sur la constatation 
que les contactés d u  genre « Icare » ou « H i l l » 
sont ind uct ib les par l ' hypnose. Berthold Schwarz 
ne nous contred i ra pas à ce propos. Les enquê­
teu rs cherchent à déterm iner  dans quel le  mesure 
un témoin est ind ucti ble.  I ls d isposent d 'une l iste 
de question à poser aux sujets et connue pour 
sa val id ité. La « Stanford suscepti b i l ity scale » de 
Weitzenhoffer et H i lgard sont  idéaux dans ce do­
maine,  mais i l convient d 'adapter les tou rn u res 
des q uestions en fonction d 'une apparit ion d 'OVN I .  
L e  genre d e  questions posées est : '' Pou rriez-vous 
à présent fac i lement vous l ier d 'amit ié avec l 'en­
quêteu r  ? Avez-vous été déçu par l 'enquête ? Cela 
vous arrive-t-i l  de  vou lo i r  contacter u n  ami  pour l u i  
confier un  secret e t  le lendemain de ne p l u s  s e  
souven i r  d u  tout de ce projet ? Vous arrive-t-i l  d e  
vous ass imi ler  entièrement ou en partie à une  
mus ique  à laque l le  vous tenez part icu l ièrement ? 
Etc. » .  

Quant à la  deuxième méthode, e l l e  s ' insp ire des 
tests psychologiques c lassiques de déterm ination 
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des ind ices de com plexe. On  demande au témoin  
d 'associer u n  mot  à u n  autre et on mesure l ' i nter­
val le  de temps q u i  sépare le mot inducteur  du mot 
assoc ié.  Par exem ple, l 'enquêteu r  tâchant de dé­
term iner  s i  le sujet est en p le ine crise d ' I care in­
d u i ra le mot « œil » et se lon le temps de latence 
mesu ré, i l  t i rera les conclusions qui s ' imposent. 
P lus ieurs mots inducteu rs faisant a l l usion au sen­
t iment de survei l lance donnent la poss ib i l ité à 
! ' ufo logue d 'esti mer l ' im portance de la crise ; un  
seu l ne suffit pas du  tout. On d ressera alors un  
tableau récap itulatif des résu ltats obtenus pour 
tous les mots de chaque sér ie se rapportant à 
une  phase bien part icu l ière de mécan isme de dé­
fense du Moi. On parvient à attr ibuer un  ind ice 
d ' i ntensité pour une phase comme le complexe 
d ' I care par exemple.  Nous reg rettons de ne pas 
rJ isposer de suffisam ment de cas dûment c l i péo­
analysés, ce qu i  exc lut une étude stat ist ique sé­
rieuse. Nous souhaitons, s ' i l  reste du temps, que 
les ufo logues s 'un issent pour achever cette étude 
et pub l ier  les statist iques sur  l ' i mportance re lative 
de chacune des phases. A titre de  curiosité, on 
pou rrait également effectuer une étude sur  le 
genre d 'associations fou rn ies par les témoins.  Jung  
a en effet remarqué que les  membres d 'une même 
fam i l l e  associent selon le  même procédé leurs 
mots-réponses. Quand au mot inducteur  « table » 
on associe le mot « support », l 'association est une 
définit ion ou u n  prédicat de définit ion.  Ceci  est 
une  catégorie d'assoc iat ion.  En testant a ins i  les 
témoins ,  on verrait s ' i l  existe un dénominateur  
com m u n  entre eux tous. Si  d 'aventure c'était le 
cas, on serait devant un  argument de tai l l e  en fa­
veu r  de l 'hypothèse de certa ins ufologues selon 
lesquels les témoins d'OVNI sont réellement choi­

sis et cela en fonction d 'un  critère qu ' i l  sera alors 
p lus  fac i le  de préciser, puisqu'on d isposerait d u  
point com mun ! 

G râce à ces deux méthodes brièvement exposées, 
nous avons pu mettre en évidence un  canu lar 
pourtant habi lement monté et identif ier u n  « OVN I » 
comme étant le résu ltat d 'une névrose hystérique. 

L'escalade des hypothèses a l ieu pendant l 'obser­
vation mais aussi face à l 'enquêteur. En vérité, 
i l importe peu de savo i r  à quel moment s'est pro­
d u it le sent iment : de toute façon la déformation 
d u  récit  opère.  N 'oub l ions pas que se rappeler 
tous les déta i ls  d 'un  événement est tâche ardue 
pou r le conscient, d 'autant p lus  si  l 'événement est 
hautement « unheim l iche ». Le témoin racontera 



le réc it comme i l  l 'entend.  I l  mêlera à la vision des 
images i nternes et il peint un  OVN I qu ' i l  croit être 
tel s incèrement et cependant déformé. L'affabu­
lation peut se produ i re pendant l 'observation : 
c'est à peu près une ha l luc inat ion .  E l le  peut s 'éla­
borer après l 'observat ion par oub l i  prog ressif et 
normal des c i rconstances étranges qu i  ont su rpris 
le  sujet. Dans un  sens, nous pouvons com parer 
l 'observat ion d 'OVN I à un rêve et nous l 'avons déjà 
fait auparavant sans pour autant les ass imi ler. 

Au réve i l ,  le rêveur  ne se souvient pas de tous les 
détai ls  du  songe. En racontant son contenu à des 
proches, i l  reconstituera une i m pression générale 
qu' i l  en aura retenue,  ce qui tronque les images 
on i riques. Les sym boles sont déplacés mais con­
servent la  même sign ification puisque les méca­
n ismes du rêve sont ident iques. Il en va de même 
pour les OVN I .  Ce dernier indu i t  sur  le moment 
précis de son apparition des ha l l uc inations et 
c 'est une des caractérist iques d u  phénomène. Mais 
p lus celu i-ci est é lo igné dans le  temps, p lus les 
souven i rs seront f lous et p lus l 'affabu lation sera 
g rande. F.O. Drake faisait remarquer dans « Ufo's : 
A Scientific Debate » qu 'en ce qu i  concerne l 'ob­
servat ion de météorites, après un jour  la moit ié 
des témoignages décrivent correctement le  phéno­
mène, après deux jours les trois-quarts sont in­
co rrects et au trois ième jour les 90 % sont i n uti­
l isables. Pou r les OVN I ,  le  sujet aura retenu  sur­
tout l ' «  unhe iml iche » d u  récit et ampl if iera les 
éléments afin de m ieux fai re partager l ' im pression 
ressentie aux enquêteu rs et aux person nes de son 
entourage. Monsieur de Lapal isse aurait confi rmé 
que les portraits vagues n 'ont jamais une g rande 
force d 'expression.  Le témoin ag ira ainsi  pour 
donner p lus de poids à son observat ion.  Et puis,  
i l  se soulage de la sorte, d 'où la confiance en 
l 'enquêteur. 

I l  est rassurant pour les ufologues de constater 
que le phénomène OVN I produit des sti mu l i  et des 
effets attendus en psychologie et en  psychanalyse. 
Ceci m ontre à que l  point les OVN I cad rent avec un  
événement réel et  physique.  Le  tort a toujours été 
en psychologie de considérer  les OVN I comme des 
s imples produ its de la psyché. Jamais ou rarement 
on n'a retou rné la  question à l 'endroit .  Si  on en­
visage les OVN I comme des projections psych i­
ques, des incohérences apparaissent tant au n i­
veau physique qu 'au plan psychologique.  

Les témoins i nterprètent selon leurs sentiments d u  
moment : la  perception. On ne perçoit qu 'en fonc-

t ion de ses besoins,  or un des besoins fondamen­
taux est de réag i r  à un changement de m i l ieu et 
d 'échapper à la peur et à l 'angoisse. Les témoins 
se rapportent alors à des éléments rassu rants. 
C'est le réduct ionisme, mais souvent le réductio­
n isme consiste en en excès d 'ampl ification en 
vertu du  pr inc ipe des compensations psychologi­
ques. La c l ipéo-analyse étudie dans quel le  mesure 
un témoin em prunte des éléments de défense de 
la  personnal ité dans l ' i nconscient. E l le  permet 
aussi d 'étudier  les mécanismes de la naissance 
des mythes. C'est g râce à la  pathologie qu 'on a 
m is  en évidence les processus psych iques hu­
mains ; c'est g râce aux OVN I qu 'on pou rra complé­
ter les notions actuel les de la sphère psych ique 
h u maine. 

De nom breux ufologues se mettront en guerre 
contre la c l ipéo-analyse. I ls d i ront que les re la­
t ions OVN I/témoins sont rares et peu val ides sta­
tist iquement. Cela ne s ign ifiera pas le non-fondé 
de l 'analyse des témoins,  car s i  ces cas sont soi­
d isant si rares, c'est que les enquêteurs n 'ont 
j amais compris l ' i ntérêt d'une te l le  étude, croyant 
qu 'une  tel le  attitude risq uerait de détru i re l ' hypo­
thèse extra-terrestre à cause du lien entre obser­
vateu rs et observés. Les cas d 'affabu lat ions sont 
except ionnels ? Effectivement, i ls  représentent 
peut être 1 ou 2 %  max imum des cas totaux. I l ne 
faut pas les rejetter pour cette ra ison, s inon à quoi  
bon étud ier  le phénomène OVN I l u i-même lorsque,  
se lon certa ines statist iques, 90 % des OVN I a l lé­
gués sont des erreu rs d ' interprétations, des arté­
facts, des météorites, etc . En outre, l 'affabu lation 
n 'est qu 'un aspect des réactions psychologiq ues 
face à u n  U FO.  Cel les-ci sont part icul ièrement d i ­
versifiées : sent iment d 'être observé, ango isse, 
hypnose, amnésie, perte de notion spatio-tempo­
re l le ,  changement de vie d u  témoin ,  sans compter 
la  peu r présente dans 30 % des témoignages. 

Nous ne pouvons c lôturer ce chapitre sans men­
t ionner l 'ut i l isat ion de l ' hypnose en vue de confi r­
mer les déclarat ions d 'un  témoin ou de l u i  fai re 
revivre des souven i rs oub l iés. I l  serait tentant d ' in­
terroger sous hypnose. Diverses raisons rendent 
la tâche d i ffic i le .  L'enquêteur  doit d isposer du 
temps nécessaire pour procéder à une te l le  opé­
r at ion qu i  ne peut, d 'autre part, être effectuée que 
sous surve i l lance médicale et . . .  avec l 'accord du  
sujet. Les tests c lassiques de c l ipéo-analyse de­
vraient suffi re amplement, mais l ' hypnose devrait 
être pratiquée pour des cas de rencontre rappro-
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Nos sens : leurs possibi l ités et leurs l imites 

" N i l  est i n  i ntel lectu quod n o n  pri us fuerit i n  
sensu » ,  ce qu i  peut se  trad u i re par  " tout ce qu i  
fait notre i nte l l igence est d 'abord passé par  nos 
sens » .  Et il est bien vrai que nous ne vivons, que 
nous ne comprenons le m i l ieu qui est le  nôtre, 
que g râce à ses précieux out i ls que sont nos 
" cinq » sens : la  vue, l 'ouïe, l 'odorat, le  toucher 
et le  goût. 

Mais ceux-ci ne sont peut-être pas aussi parfaits 
qu 'on a parfois tendance à le croi re. Lo i n  de là. 
Il ne s'agit après tout que de détecteu rs aux pos­
s ib i l ités énormes, c'est vra i ,  mais ma lgré tout 

(suite de la page 37) 

chées d u  deuxième ou troisième type. I l est tout 
à fait i n ut i le et sans intérêt de recour i r  à une 
te l le  méthode dans les  affai res de d isques d i u rnes 
ou de l umières nocturnes. Nous considérons que 
! ' hypnose devrait être obligatoire pour les témoins 
qu i  affi rment avoir  reçu u n  message et q u ' i ls ont 
visité l ' i ntérieur de l 'OVN I .  Psychologiquement,  i l  
est b o n  de préven i r  l e s  éventuels témoins  de cette 
catégorie que leurs observations ne recevront u n  
ind ice de créd ib i l ité supérieur à zéro que s ' i l s  ac­
ceptent d 'être soumis  à une rég ression hypnoti­
que. I l  y a des restrictions tout de même. Une 
transe hypnot ique peut  s 'avérer dangereuse pour 
certa ines gens dont la person nal ité est frag i le  et 
nous songeons part icu l ièrement aux névrosés au 

bord de la psychose. C'est donc au psych iatre à 
déterm iner  s ' i l  y a l ieu ou non de procéder à une 
m ise sous hypnose. Autre question  : les événe­
ments seront- i ls  décrits sous cet état comme i ls  
se sont  passés dans la réal ité ? Une transe légère 
ou moyenne n 'abaisse pas suffisamment l 'état 
de conscience pour é l im iner  les re l iq uats de la 
percept ion subjective. La transe profonde laisse 
peu de p lace aux pulsions i nconscientes. Pourtant 
on n 'aura pas à 1 00 %  u n  témoignage propre, car 
u n  des fondements de la m ise en état hypnot ique 
est la  relation médec in/malade et ce dernier cher­
chera à fai re pla is ir  au premier. L 'hypnotisé pou rra 
sentir le sens d 'une des questions du psych iatre 
et répondre à son attente. Tout dépend de la fa­
çon dont sont formu lées les quest ions ! S' i l  y a 
des techn iques d 'abaissement du champ de la 
conscience, i l  existe à côté un  art d ' hypnotiser ! 
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l i m itées. Et la réal ité que nous appréhendons n 'est 
pas toujours cel le que les sciences révèlent. Nous 
sommes à chaque i nstant qui passe les témoins 
de d ivers phénomènes que notre cerveau i nterprète 
g râce à ces organes sensoriels dont nous sommes 
pou rvus. Mais i l  s 'agit b ien d 'une i nterprétation ,  
c 'est-à-d i re d ' u ne défo rmation i névitable de la 
réal ité objective. 

Dans cet art ic le ,  nous voudrions donner quelques 
déta i ls  sur  le fonct ionnement des récepteu rs sen­
soriels, sur les abbérations qu ' i l s  peuvent connaî­
tre, et ceci afi n de m ieux cerner les éléments qu i  
i nterviennent dans  la  percept ion d 'un  phénomène 
inconnu tel qu'un OVN I .  U n  témoin  est, par défi n i ­
t ion ,  quelq u 'un  qu i  relate ce qu ' i l  a vu et  entendu.  
Nous étend rons cette déf in it ion à d 'autres o rganes 
de percept ion sensor ie l le tels les sens tact i le  et 
o l factif. 

1. La vision 

I l n 'entre pas dans mon propos de décri re en 
déta i l  la  structu re et le fonct ionnement précis de 
l 'œ i l .  Des traités y ont été consacrés et l 'on s ' i nter­
roge encore sur  b ien des étapes entre le moment 
où une image est formée sur  la  rét ine et ce l u i  où 
le cerveau l ' i nterprète. 

Nous nous i ntéresserons d i rectement à la mem­
brane nerveuse de l 'œi l  : la rét ine. La rét ine d 'un  
g rand nombre d 'espèces an imales, e t  de presque 
tous les mamm ifères, n 'est pas homogène, mais 
comporte une d ifférenciat ion anatom ique.  Au cen­
tre, on trouve la fovea (env i ron 400 m icrons de 
d iamètre chez l ' homme, ce qui représente une 
projection dans l 'espace de moins de 2°) . C'est 
dans cette zone que la densité en récepteu rs 
sensib les à la l um ière est la p lus é levée. Ceux-ci 
sont appelés cônes en raison de leur forme (figure 
1 -a) et sont connectés i nd iv iduel lement à une  cel­
l u le  gang l ionnai re, et donc à une f ibre du nerf 
optique. La rét ine péri phér ique possède encore 
des cônes mais en nombre décroissant au fu r et 
à mesure que l 'on s'élo igne de la fovea (figure 2) .  
C'est là  qu 'apparaissent les autres récepteu rs de 
la rét ine : les bâtonnets (fi gu re 1 -b) .  La fovea 
possède un seu i l  é levé, et fonct ionne donc surtout 
à la  l um ière du jour ;  elle est par contre t rès d iscri­
m inative : l 'acu ité visue l le  y est max imale. La vision 
péri phér ique, par contre, possède u n  seu i l  beau­
coup p lus bas, el le est p l utôt adaptée aux basses 
intens ités l um ineuses (vis ion nocturne) mais l 'a­
cu ité visuel le  y est p lus fai ble.  



Figure 1 
Ces dess ins  des cel l u l es rét in iennes ont été empru ntés au 
g rand anatom i ste du système visuel ,  S. l. Polyak. En (a), 
une cel l u le"cône un ique  est rel iée à une cel l u l e  gang l i on­
naire,  tand is  qu'en (b) ,  u n  g roupe de cel l u l es-bâtonnets 
sont connectées à une te l l e  ce l l u le  q u i ,  dans un cas 
comme dans l 'autre, donnera naissance à une f ibre du  
nerf opt ique (réf. 4) . 
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f ibre d u  nerf opti que  

Le mécanisme opt ique de l 'œ i l  peut  être comparé,  
en p remière approxi mat ion ,  à u n  appare i l  photo­
g raphique ou p lutôt à une caméra. Les rayons 
l u m i neux traversent une chambre no i re - la cavité 
intra-ocu la i re - avant d 'a l ler  impressionner u ne 
membrane sens ib le  : la rét ine.  
Mais, à ce n iveau ,  i ntervient une transformation 
ch im ique importante : l 'énergie l u m i neuse devient 
l ' i nflux nerveux. Cet i nf lux sera conduit jusqu 'au 
cerveau ,  l ' image gardant la d isposition spatiale 
qu 'e l le  avait sur la  rét ine,  ce dern ie r  p rocessus 
n 'étant toujou rs pas é luc idé .  

On sa i t  f i nalement peu de choses s u r  la  transfo r­
mation de l 'énerg ie l u m i neuse en i nf lux nerveux. 
Cependant le métabol isme d ' un  des p igments 
photosensib les, le  pou rpre visuel ou pou rpre rét i­
n ien ,  est connu  g râce aux travaux du  Dr George 
Wald qui a obtenu le  prix Nobel en 1 967. Le pour­
pre réti n ien est u n  dérivé de la vitam ine A. Cette 
dern iè re se trouve dans l 'al i mentat ion sous la 
forme ch imique d ' un  alcoo l .  E l le  est transformée 
dans la  rét ine en un a ldéhyde, l e  rét inène,  pu is  se 
combine à une p rotéine,  l 'opsine,  pou r  former le 
pourpre rét in ien ou rhodopsine. Pou r  que cette 
comb inaison se fasse, il faut d 'abord que la molé­
cule de vitam ine A se cou rbe et adopte une forme 
stéréoch im ique  cis .  Quand la  l u m ière intervient, la 
molécule perd cette courbure, e l le  redevient 
« p late " (forme trans) . Mais b ien des inconn ues 
demeu rent, ainsi cette rhodopsine ne se trouve 
que dans les bâton nets, responsables on vient de 
le vo i r, de la vis ion nocturne non colorée. 

L ' inf lux nerveux suit a lors un chemin compl iqué 
(figu re 3)  pou r  about ir  à l ' i ntérieur  du  co rtex, dans 
l 'a i re d ite n° 17 qui est la  port ion de p roject ion des 
images rétin ien nes renversées. Le co rtex occip ital 
comporte deux autres ai res visue l les, les ai res 1 8  
et 1 9. C e  sont des ai res d e  « gnosies •• o ù  s ' imbri­
quent les phénomènes psych iques et sensoriels : 
enreg istrement des impressions l um i neuses, recon­
naissance des cou leurs et des formes, identifies-
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t ion des images et des situat ions. Le co rtex céré­
b ral  contient des popu lations de cel l u les spécial i­
sées dans la reconnaissance de certai nes caracté­
rist iques de l 'objet (contou r, orientation ,  longueur, 
largeur, répart it ion de la l u m ière ,  etc . . .  ) . Ces cel­
l u les responsab les de l 'analyse des fo rmes con­
vergent dans des ai res d 'associat ion où les i nfor­
mations sont i ntég rées j usqu'à la fo rmation de 
l ' image f inale .  On sait  aussi  que ces a i res 1 8  et 1 9, 
quand el les sont excitées, sont responsables 
d 'ha l luc i nat ions vécues par le sujet comme des 
sensations visuel les réel les.  L'ai re 1 7  fou rn i t  des 
ha l luc inations élémentai res tels des phosphènes 
colorés (poi nts ou traits l u m i neux) ; l 'a i re 1 8  donne 
des ha l luc i nations p lus  complexes : nappes de 
méta l ,  a i les de venti l ateu r  qu i  tou rnent. Enfi n ,  la 
st i m u lation de l 'a i re 19 fait vivre visuel lement au 
sujet des ha l luc i nations t rès compl iquées où des 
objets fam i l ie rs i nterviennent. 

Pou r  a l ler  de l 'œi l  au co rtex visuel  (fig u re 3) ,  dans 
la part ie postérieu re d u  cerveau ,  les vo ies optiques 
su ivent un chem i n  au cou rs duquel  l es f ibres 
venant de l 'œ i l  d roit et cel les venant de l 'œ i l  gau­
che se rencontrent. Une part ie des f ibres en 
provenance de l 'œi l  d roit  croise la l igne médiane 
au n iveau d u  ch iasma et se rend au cortex occi p ital 
d roit .  La vision est en effet b inocu la i re : à part i r  
de deux images d i fférentes formées par  les deux 
yeux, le  cerveau fo rme une i mage fusionnée 
un ique.  La re lation entre le point f ixé et la zone 
centrale de la  rét ine est très étro ite : ainsi ,  lors­
que le regard fixe un objet mobi le dans l 'espace, 
i l  peut le  pou rsu ivre avec précis ion ,  tant que sa 
vitesse ne dépasse pas 60 deg rés par seconde 
envi ron (60 kmlh à une d istance d 'un km) . Par 
contre, lorsq ue la vitesse est trop rapide ou  i rré­
gu l iè re,  ou que le mobi le  change brusquement de 
d i rect ion ,  l a  fixat ion est rompue (4) . Ce seu l  fait 
déclenche une petite saccade qui rétab l i t  la fixa­
tion et s'enchaîne d i rectement à u n  nouveau mou­
vement de pou rsuite. 
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Figure 2 
La structure de la rét ine montre bien le rapport entre les 
deux types de cel l u les autou r de la  fovea centra le (réf. 4) . 
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Le système visuel doit  en fait répondre aux deux 
questions que l 'environnement pose à tout organ is­
me : quo i  et où .  La première question ,  dont la  
réponse est l ' i dentif icat ion correcte des objets 
i nterroge essent ie l lement la part ie centrale de la 
réti ne. La nu it ,  quand les cônes sont prat iq uement 
aveug les (vis ion scotopique) ,  la rét ine périphéri­
que contribue aussi à ce processus d ' identif ica­
t ion ,  mais c'est surtout pou r  déterm i ner la  ch rono­
logie et l 'emp lacement des fixat ions successives 
du regard dans l ' exploration d 'une forme qu 'e l le  
i ntervient.  Ma is  i l  faut b ien sOr  p réciser que la 
fixat ion,  même rapide,  est nécessai re, en ra ison de 
la  structu re anatomique de la  fovea, pou r  ident if ier 
les paramètres de la  forme. 

Les deux systèmes visuels, pour d ist incts q u ' i ls 
soient, fonct ionnent cependant de man ière étroite­
ment complémentai re. La vis ion ambiante, sans la 
vis ion focale, serait l i m itée à la s imp le  détect ion 
des changements survenant dans l e  monde exté­
r ieu r (c'est la v is ion de la g renou i l le) .  La vis ion 
focale, sans la vision ambi ante, serait  aussi i nf i rme 
que cel u i  q u i  tenterait d 'exam iner un  tableau dans 
une p ièce obscure avec u n  m i nce p i nceau l u m i­
neux (4) . La motricité ocula i re constitue u n  des 
l iens essentiels entre ces deux types de vis ion .  E l le  
décou le  nécessai rement de  l a  vis ion ambiante, 
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Figure 3 
Schéma du systéme visuel  huma in  : 1 .  arrivée des stim u l i  
l u m i neux ( G  : œ i l  gauche e t  D : œ i l  d ro it) ; 2 .  rét i ne avec 
en (a) les récepteu rs (cônes et bâtonnets) , en (b) les cel l u ­
l e s  b ipo la i res e t  en ( c ) ,  l e s  cel l u les gang l ionnai res ; 3 .  f ibre 
du nerf opt ique avec le ch iasme caractérist ique ;  4. col l icu­
l u s  supérieur ;  5. corps genou i l l é  latéra l ;  6. cel l u l es s i m ples 
et complexes dans l 'a i re 1 7  du  cortex cérébral dans l e 
lobe occipital ( réf. 13) .  

5 

6 

puisque la saccade est le coro l la i re de toute 
sti mu lation de la  rét ine péri phér iq ue. E l le  est aussi 
à l 'or ig ine de  l a  vis ion focale, pu isque la  fixat ion 
sur  u n  point est la  condit ion pour  analyser et 
reconnaître l es objets p résentés. 

On l'a vu, on peut com parer l 'œ i l  à une sorte 



d 'appare i l  photographique ou p l utôt de caméra. En 

Figure 4 
Quand, sur  un écran. on p rojette un contour  carré q u i  se 
contracte. l ' observateu r  perçoit le phénomène comme s ' i l  
s 'agissait d ' u n  carré q u i  s 'é lo igne ou se rapproche (réf. 6) .  

fait cette comparaison n 'est pas tout à fait vraie 

[QJ 
puisque l 'œi l  ne possède pas d 'obturateur  q u i  

'··o,/ 
« gèle " en que lque sorte l ' i mage. Quand nous 
nous déplaçons, les maisons qui nous entourent 
paraissent effectivement stat ionnai res a lors que si ./' "·-. 
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l 'œil était bien u ne caméra on devrait les vo i r  snMuLus 

comme u n faisceau de traits sans s ign if icat ion .  
Quelque soit  la d i rect ion où l 'on se déplace ou la  
vitesse de ce déplacement, les objets v is ib les 
gardent leur netteté. Comment s'effectue cette 
remarquable réorganisation d 'un  flot opt ique mou­
vant en u n  monde aux contours précis. 

Dans la percept ion normale,  l ' i nformation opti que 
arrivant sur  la rét ine représente un  mélange com­
plexe de  mouvements propres à l 'observateur  et 
de ceux l iés aux objets vus. Même quand l 'obser­
vateur est immobi le, des légers mouvements de la 
tête sont perceptib les. Les mouvements de l 'œ i l  
i nt roduisent une nouve l le  com posante dans le 
déplacement tota l : ce mouvement peut être léger 
comme q uand on observe le  vo l d ' u n  bal lon, ou 
b ien terri blement saccadé comme c'est le cas 
actuel lement pour  vous, à la lectu re de ces l i gnes; 

A la suite de d i fférentes expériences condu ites 
depuis 1 920, on a pu  montrer que le système 
visuel, dans son décodage de la  somme d ' informa­
tions optiques reçues, tend à extrai re des com po­
santes l i ées à des p rojections i nvariantes et ceci 
selon des règ les spécif iques. Un  exemple pris dans 
la  vie de tous les jours est peut-être le  me i l leur  
moyen de b ien expl iquer  ce la .  Imaginez-vous ass is 
dans votre bureau : votre petit garçon ou petite 
fi l l e  y rentre précip i tamment pou r  vous montrer 
une cocc inel le qui se promène sur son pouce. Le 
flot d ' i nformations optiques q u i  vous parvient alors 
est composé comme suit  : 
a. la l u m ière réfléch ie  par le sol ,  les m u rs et le 

mobi l ier  de l 'endroit où vous êtes ; 
b. le corps de votre enfant ; 
c. sa main  et p lus part icu l ièrement son pouce 

pointé en votre d i rection ; et enfi n 
d. la coccine l le  se déplaçant su r  le pouce. 

Vous al lez percevoir  la pièce comme s i  el le éta it  
f ixe,  votre enfant sera en tra in  de cou ri r  vers vous, 
sa main se déplaçant par rapport à son co rps et 
fi nalement i l  y aura encore le  mouvement de l ' i n­
secte. Ains i  votre système visuel permet de résou­
dre d 'une manière " h iérarch ique » toute une série 
de plans de référence et de mouvements d ivers 
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les uns par rapport aux autres. Ce q u ' i l  y a de 
remarquable,  c 'est que  l 'analyse de percept ion de 
ce flot optique  peut s'étud ier  à part i r  des p rinc ipes 
de l 'analyse vector ie l le en mathématique (6) . 

Dans une série d 'expériences menées à l'Un iver­
sité d 'Uppsala, on présentait à un sujet d iverses 
comb i naisons de déplacements s u r  un écran de 
récepteu r  de . télévis ion .  Par exem ple ,  on  montre à 
l 'observateu r le contour  d ' un  carré qu i ,  alternative­
ment, se contracte et se d i l ate (fi gure 4) . Cepen­
dant,  cet observateur perçoit autre chose : i l  a 
l ' i m p ression q u ' i l  s 'agit d ' un  carré, de d i mensions 
constantes, qui s 'éloigne et se rapproche. Jamais 
i l  ne se rend com pte q u ' i l  s 'agit p l utôt d'un carré 
stat ionnai re aux d imensions variables. Ce résù ltat 
tend à montrer  que  le système visuel préfère

: 
une 

i nvariance des d i mensions d 'une f igure donnée. 1 1  
faut cependant préciser qu ' ic i  l 'observateu r n 'est 
évidemment pas l i b re de chois i r  entre une repré­
sentat ion euc l id ienne de la f ig ure proposée et une 
i nterprétat ion par project ion.  A ins i ,  i l  n 'arrive pas 
à se persuader que ce qu ' i l  vo it est s implement 
un  carré rétrécissant ou g rossissant dans u n  même 
plan visuel ; son système optique le " trom pe "·  
C'est pourquoi  l ' homme perçoit toujours le  mouve­
ment q u i  est associé aux p lus g randes constantes 
poss ib les en ce qu i  concerne l 'obj et observé (6) . 

Cette théorie de la perception visuel le,  basée sur  
des expériences s imp les, révèle  auss i  que  le  systè­
me visuel uti l ise une géométrie à symétrie cen­
trale ce qui permettra aux chercheurs de  form uler  
les pr inc i pes de l 'analyse vectoriel le de percep­
t ion .  La su rprenante capacité de l 'œi l  huma in  à 
percevo i r  une ou deux douzaines d ' informations 
optiq ues d ifférentes pourra a ins i  être approchée. 

D'autre part ,  q uand nous voyons d es objets dans 
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Figure 5 
En essayant de su ivre la trajectoire de c i b les en mouve­
ment, les yeux n 'observent pas en même temps les mêmes 
éléments du  décor ( réf. 7). 

u n  espace à trois d imensions, notre système visuel  
ne fait  en fait  que  combiner les i m ages projetées 
sur  les deux rét i nes. Il est bien connu que la 
perception b inocu la i re de la profondeur dépend 
des d i fférences entre les images formées sur 
chacune des rétines. Et i l  est aussi su rprenant de 
constater que notre vue est capable de const ru i re 
une image « en rel ief , à parti r d ' images en deux 
d imensions. 

Après quelques essais, des observateu rs peuvent 
vo i r  des t rajectoi res d 'objets en mouvement en 
profondeu r et les identif ier correctement tant que 
le  délai entre d ifférents points reste i nfér ieur à 
50 m i l l i secondes. Si cette d u rée est un peu p lus 
longue de quelques m i l l isecondes, l ' impression de 
profondeur d isparaTt et  les  trajectoi res ne sont 
plus d iscernables. Ce délai peut varier de quelques 
m i l l isecondes en plus ou  en moins d'un observa­
teu r  à l 'autre, mais pou r  un observateu r  donné i l  
est remarquab lement constant. 

Ceci amène deux conclusions i m portantes. La 
première est que la  perception b inocu la i re est 
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sujette à une l i m ite mes u rable dans le temps com­
me dans l 'espace. L' i nformation fourn ie doit par­
ven i r  dans un i nterval le  de 50 m i l l isecondes, tout 
comme l ' i nformation spat ia le ne doit pas excéder 
une certa ine d istance. En deuxième l ieu,  on peut 
d i re que la  perception b inocu la i re doit fai re appel à 
une fo rme de mémoi re visuel le capable de reten i r  
la  posit ion de m i l l iers de points pendant au moins 
50 m i l l i secondes. Notons encore que s i  u n  po int  
l u m i neux est v is ib le pendant, par exemple,  1 30 
m i l l isecondes, le délai  nécessai re pour pouvo i r  
avo i r  une vis ion b inocula i re reste de 50  mi l l isecon­
des. S i  u n  po i nt l um ineux se déplace latéralement,  
l a  situation est la  même (7) . 

Quand on fixe les yeux sur  une trajecto i re, cel le-ci 
donne des images en posit ion identique sur 
chaque rét ine des deux yeux. Les objets situés 
derrière ou devant cette trajecto i re donnent, q uant 
à eux, des images dont la  pos it ion est d i fférente 
sur chaque rét ine. A ins i ,  à chaque i nstant, chaque 
œi l  en registre une i mage d i fférente du  paysage 
envi ron nant mais une i mage (presque) ident ique 
de la  trajecto i re. Quand l 'œi l  su it  la  trajectoi re 



Figure 6 
Dans ce d iagramme,  on a vérif ié com ment variait  la sensi­
b i l ité au contraste de l 'œ i l  humain en fonct ion de la  fré­
quence spati ale.  Ce d iag ramme est commenté dans le  texte 
(réf. 8) . 
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d 'un  objet mobi le, chaque œi l  enreg istre donc une 
i m age identique de celu i-ci , mais chaque œi l  en­
registre aussi  les mêmes éléments d u  paysage, 
mais à des instants d i fférents. Supposons qu'on 
observe un  objet (pourquoi  pas un OVN I ?) se 
déplaçant de gauche à d roite devant u n  décor 
parti cu l ier  (fi gu re 5) . L 'œi l  gauche verra les élé­
ments de l 'arr ière-plan avant l 'œ i l  d roit. Par 
exem ple, à l ' i nstant t1 l 'œ i l  gauche verra l 'arb re 
mais l 'œi l  d roit  ne le d ist i nguera qu 'à  part i r  de 
l ' i nstant t2 • Pendant ce tem ps, l 'œ i l  gauche s'est 
déplacé et il repère le poteau du té léphone. Au 
moment t3, l 'œ i l  d roit  rencontre à son tou r  le 
poteau tandis que le gauche voit la maison. La 
situation est b ien sOr  i nversée pour les éléments 
situés en avant de la t rajecto i re. 

On pense mai ntenant que la vision a deux moyens 
de traiter l ' i nformation fourn ie par le déplacement 
d 'objets. Nous sommes capables de comprend re 
et de déterm iner les positions dans l 'espace, ce 
qu i  nous permet d e  détermi ner la p rofondeur, ou 
bien nous sommes sensib les à la  d ifférence de 
temps entre le passage des objets devant des 
poi nts de référence vis ib les dans les deux yeux. 

La capacité des hommes à percevo i r  les détai ls 
des obj ets est l iée à la façon dont leur  système 
visuel peut discerner les contrastes, c 'est-à-d i re 
les d i fférences d 'éclat ou de br i l lance entre des 
zones vo isi nes. La d imension de l ' i mage a aussi 
son i m portance dans la  perception des détai ls ,  
a insi  i l  est b ien connu qu'au fur et à mesure qu'un 
objet s 'é lo igne de nous et devient p lus petit ,  les 
déta i ls  peu contrastés sont de p lus en p lus d i ffi-

Figure 7 
Ces f igures furent « i nventées • par M. L. M i nsky et S. A. 
Papert du Massachusetts l nstitute of Technology (M . I .T . ) .  
I l  est  i m poss ib le  de se rendre com pte spontanément que 
l a  f rgure de gauche est formée d ' une l i gne cont inue  alors 
que cel le  de droite est formée de deux seg ments d iscon­
t inus  (réf. 9) . 

c i les à être d iscernés. La raison de cette perte de  
percept ion des  contrastes n 'est pas due à u n  
changement d'éclat d e s  d i fférentes part ies d e  
l 'objet, m a i s  plutôt au fait que l 'œi l est moins 
sensi b le aux contrastes quand la surface des 
zones contrastées d i m i n ue. S i  cette dernière reste 
régu l iè re, on peut parler de « fréquence spat ia le » 

et on a mis  en évidence que l 'œ i l  humain  était 
beaucoup plus sens ib le  au contraste de certa ines 
fréquences spatiales part icu l ières qu 'à  d 'autres, un  
peu comme l 'orei l l e  est p lus ou  moins sensibb le à 
certa ines fréquences d u  son (8) . 

Quand on exam ine la sens ib i l i té au contraste d u  
système visuel e n  fonction de la  fréquence spatia le 
(fig u re 6) , pour des échel les logarith m i ques, on 
constate que cette sensib i l ité est la  mei l l eu re 
quand on a à fai re à une succession de zones 
contrastées se répartissant comme une s in usoïdale 
avec une fréquence spat ia le de deux ou tro is  
cycles par degré. Pour des fréquences spat ia les 
p lus basses ou plus élevées, la sens ib i l ité au con­
traste décroît assez rapidement. 

De tel les considérations condu isent à étud ier  la 
perception de la textu re d 'un  objet donné, a ins i  
que l 'ont fa it  Bela Ju lesz et ses col lègues des 
laborato i res Bell (9) . Afin de préciser le rôle  d u  
système visuel dans cette perception des déta i ls  
f ins ,  l es expériences menées par ces chercheurs 
ont surtout porté sur  des images où l 'on faisait 
appel un iquement à la  percept ion,  sans mettre en 
jeu la  connaissance que le  cerveau peut avo i r  de 
certa ins objets. Je m 'exp l ique : i l  faut d istinguer 
entre une perception « pure • •  et une perception 
« cogn itive •• . L'exemple  qui su i t  vous permettra de 
m ieux sais i r  la  d i fférence entre les deux.  I l  s 'agit 
d'un exem ple imaginé i l  y a quelques années par 
Marvi n L. M i nsky et Seymour  A. Papert, tous deux 
chercheurs au M . I .T. ( Massachusetts l nstitute of 
Technology) . 

Regardez les deux sp i ra les de la f igure 7, el les 
paraissent ident iques : cependant l ' une est dessi-
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Figure 8 
Deux tr iangles appai rssent nettement sur  les deux f igures 
c i-dessous bien q u ' i l s  ne soient pas tracés : ce sont des 
contours su bjectifs. Quand on exam ine soigneusement le 
périmètre de ces tr iangles,  ceux-ci d isparai ssent car i l s  
n 'ont en fait aucune réal ité phys ique (réf. 1 4) .  

7 
v 

née d 'un  seul trait i n i nterrompu a lors que l 'autre 
non .  Mais on ne peut pas repérer cette d ifférence 
d u  p remier  coup ,  vous devez su ivre chaque tracé 
du  doigt pou r  vous conva incre de l 'ex istence rée l le  
de cette d i fférence (pourtant importante) . Quand 
u n  test, tel que cel u i-c i ,  ne peut pas être réso l u  
spontanément, sans effo rt n i  aucune réflexion par­
t icu l i è re ,  nous parlerons de percept ion «cognit ive•• , 
pu isque pour comprend re et résoudre l ' i mage 
proposée, i l  est nécessaire de fai re appel à une 
activité cérébrale supplémentai re (tracé su ivi par 
le do igt) . 

Les travaux de B. J u lesz ont encore montré que  la  
percept ion de la  symétrie dans un objet donné ne 
dépendait pas de l 'ent ièreté de ce dern ier, mais 
seu lement de la  présence (ou de l 'absence) de 
pai res de repères symétriques près de l 'axe de 
symétri e. Ces travaux ont également tenté de com­
pren d re cet  autre fa i t  expér imental : i l  existe deux 
systèmes dans la  v is ion ,  u n  q u i  scrute l i ttéralement 
u n  end roit part icu l ier  pou r  déterm i ner  une forme 
fine, et un  second qui se réserve une perception 
p lus  g lobale.  P lus s imp lement,  d isons que cette 
d i fférence est percept ib le  chaque fo is que nous 
observons un objet que lconque p lacé devant un  
certa in  décor : nous ne savons pas détai l l e r  en  
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même temps l 'objet et le décor. Pour être p lus  
précis,  im ag i nez que l 'on vous projette un petit 
cou rt-métrage dans lequel  i l est quest ion d ' un  
meurtre ;  afi n de procéder à une identif ication p l us 
tard , on vo us demande de b ien porter votre atten­
tion sur le  c ri m i ne l .  Seul ement, à la  f in de la  pro­
ject ion ,  on vous pose des q uest ions un iq uement 
sur les l ieux d u  crime,  c'est-à-d i re que vous devez 
décri re le décor au l ieu de parler du c ri m ine l .  On 
est frappé de constater q u ' i l  est a lors i m possib le  
d 'obten i r  des renseignem ents valab les s u r  la  natu­
re de l 'a rriè re-p lan.  Dans ce cas, on peut d i re 
qu 'une  attent ion « sélective » ( réclamée avant la  
projection) a nettement séparé le  personnage de 
son décor, c'est-à-d i re la  reconnaissance locale 
des fo rmes d ' une percept ion p lus g lobale d ' une 
certa ine textu re (arrière-plan) .  

Envisageons mai ntenant la  perception des cou­
leurs. Pou r  que nous pu issions vo i r  des tei ntes 
d i fférentes, il faut au moins que deux condit ions 
soient réun ies. D 'une part, i l  est nécessai re q u ' i l  
y a i t  u n e  d i fférence de longueurs d 'onde dans les 
sou rces qu i  vont impressionner l 'œ i l .  D'autre part ,  
i l  faut que les su rfaces qui nous renvo ient cette 
l u m ière ne possèdent pas le même spectre d 'ab­
sorpt ion .  S i  toutes les su rfaces renvoyaient les 



Figure 9 
Ces deux dess ins  montrent que  l ' hypothèse selon laquel le  
l es contours subjectifs seraient indu its dans  l e  système 
visuel par des sti m u l i  l i néa i res est fausse : des poi nts (à 
d roite) ou un décalage curvi l igne  (à gauche) condu isent 
à des effets de contours subjectifs sans mettre en jeu des 
sti m u l i  l i néai res ( réf. 1 4) .  
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mêmes longueurs d 'onde,  il n 'y aurait pas de d i ffé­
rences dans les sti mu lat ions parvenant à l 'œ i l  et 
i l  n 'y aurait pas de percept ion des cou leurs. 

Diverses expériences, tant psycholog i q ues que 
photoch im iques ou é lectrophysio logiques, semblent 
montrer qu ' i l  ex iste d ive rs types de récepteu rs des 
cou leurs au n iveau de la  rét ine :  i l  s 'ag i t  de ce l l u les 
du  type cône (tro is  espèces) qui sont part icu l ière­
ment sensib les dans tro is  domaines part icu l iers du  
spectre v is ib le (10) . En ce qu i  concerne le codage 
en d i rect ion d u  cerveau, là i l  reste encore beau­
coup de choses à comprend re. 

Dans la  vision des cou leurs ,  i l apparaît un  phéno­
mène assez particu l ie r  qu 'on appel le  la «Constance 
des couleurs» .  I l s'agit de la p ropriété que l 'œi l  
a de donner  - ou p l utôt de conserver - la cou­
leur  d ' un  objet donné,  quelque soit les condit ions 
envi ronnantes : a insi ,  quand vous examinez les 
photograph ies en cou leurs de vos dern iè res 
vacances, que vous le fassiez à la l um iè re du jour  
ou à la  l ueur d ' un  éc la i rage artific ie l ,  ces couleurs 
vous paraîtront toujours les mêmes et pou rtant les 
longueurs d 'onde de leur i l l u m i nation ont changé. 

Cela peut paraître normal ,  mais i l  n'en est rien 
dans la  réa l ité phys ique. Tous ceux qui font de la 
photog raph i e  savent la  d i fférence qui  existe entre 
un f i lm  dest iné à la l um ière du jour  et un autre 
pour la l um ière artific ie l le  : une scène d ' i ntér ieur 
prise à la  c larté des ampou les sur  un  fi lm  < <  l um iè­
re du jour , fait apparaître des images u n iformé­
ment rosées. Le f i lm  rend alors exactement les 
cou leurs « phys iquement » justes, c 'est-à-d i re com­
me les verrait un spectrog raphe. 

On pou rrait exp l iquer  ce phénomène en aff i rmant 
que lorsque l 'œ i l  perço it un objet coloré, i l  ne 
détecte pas d i rectement les longueurs d 'onde, 
mais p l utôt les rapports existant entre ces lon­
gueurs d 'onde (11) (12) .  L'œil t rava i l le rait donc, 
non par détect ion d i recte, mais par com paraison .  

Figure 10  
Des cro ix  i ncomplètes font apparaître des  contours su bjec­
t i fs en leur centre. Selon les d i mensions,  on devine tantôt 
un  carré (à gauche) ou un cercle (à d roite) (réf. 14) .  
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Une analog ie  mus icale permet de m ieux cerner 
cette not ion : tout le monde reconnaît son hymne 
nat ional ,  q u ' i l  soit joué sur u n  piano, sur  un  v io lon 
ou sur  un  o rgue. Pourtant, le  << do , de chacun de 
ces i nstruments n 'est pas le  même << son >> , mais 
ce qui  reste constant , c 'est le rapport entre les 
notes , quelque soit l ' i nstrument ut i l i sé. 

I l y a d 'autres effets remarq uables l iés à la per­
ception des couleurs par l 'œ i l .  A i nsi tout le monde 
sait que quand on regard une fo rme l u m ineuse 
pendant quelque temps, s i  on s'en écarte ensu ite, 
la s i l houette no i re de cette forme pers istera quel­
que tem ps sur la rét i ne. De même, s i  vous fixez 
que lque chose q u i  se déplace toujours dans la 
même d i rection (par exemple une ch ute d 'eau) , 
lorsque vous en détournerez les yeux pou r  regar­
der une autre scène, cette dern ière sem blera se 
déplacer lentement en sens contrai re. Il s 'agit là 
d ' i l l us ions part i cu l ières qui peuvent nous apporter 
des i nfo rmations sur la  perception visuel le .  

Ces images négatives persistantes peuvent p résen­
ter d iverses fo rmes. On sait que pou r  des objets 
colorés, el les apparaissent dans les cou leurs com­
plémentai res de ceux-ci : s i  vous fixez une tache 
verte pendant un  moment, en fermant les yeux 
vous verrez alors une tache rouge. Ces images 
persistantes, négatives et complémentai res, dépen­
dent bien entendu des cel lu les de la  rét ine.  On 
peut faci lement démontrer que ces images sont 
comme pei ntes sur  la  rét ine : quand on bouge 
l 'œ i l ,  les images se meuvent de la même façon.  
O n  peut  exp l iquer ce phénomène en supposant 
que les cel l u les rét in ien nes y compris les 
récepteu rs - se fat iguent et s 'habituent à une trop 
longue sti mu lat ion (13) . 
I l  ex iste d'autres i l lus ions d 'optique q u i  peuvent 
peut-être avo i r  leur i m portance dans le  cad re 
d ' une observation d 'OVN I .  I l  s 'agit de la percep­
tion de contours. Si nous examinons les condit ions 
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Figure 11 
Des i l l us ions opt iq ues d iverses coup lées à une autre forme 
d ' i l l us ion déjà décrite : les contours subjectifs. A gauche, 
i l  s 'agit de l ' i l l us ion  de Ponzo : les deux l ignes vert icales 
ont la même longueur ,  contra i rement aux apparences. A 
d ro ite, c 'est l ' i l l us ion de Poggendorf : la surface aux con­
tou rs su bjectifs brise apparemment la  l igne dont l a  d i rec­
tion est pourtant cont inue (réf. 14). 
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pour qu 'un  contour  soit vis ib le ,  on se rend com pte 
qu ' i l  doit exister une sorte de saut dans la  sti m u­
lation envoyée par des zones vo is ines. Ce saut 
peut être dû  à une d i fférence d 'éclat ou de te i nte. 
I l existe cependant des cas où l'on perçoit des 
contours alors que le  m i l ieu  est parfa itement 
homogène. Par exemple,  dans l ' i l l ustrat ion no 8, on 
croit  d iscerner deux tr iangles aux contours b ien 
défi n is, mais un examen rapide montre q u ' i l  n 'en 
est r ien et que ces tr iang les n 'ont aucune réal ité 
phys ique. D 'a i l l eurs, si on fixe un de ces contours, 
i l d isparaît, a lors que si on regarde l 'ensemble du 
dess in ,  i ls apparaissent de nouveau (1 4) .  

Peut-on expl iquer la  formation de tels contours 
purement subjectifs ? On peut en tout cas faire ap­
paraître quelq ues caractéristiques. Premièrement, 
la  rég ion qui est dé l im itée par ces contours sem­
ble être plus br i l lante q ue le reste de la  f igure 
(vo i r  f igure no 8) ,  même si la sti mu lat ion est cons­
tante. Deuxièmement, la rég ion à l ' i ntérieur  du 
contour  subjectif sem ble être une surface opaque 
su perposée aux autres dess ins de l ' i l lustrat ion.  
Certa ins chercheurs ont pensé qu 'on pouvait exp l i ­
quer  ces phénomènes à part i r  d 'une activat ion 
part ie l le de certaines cel l u les rét in iennes. Selon 
cette hypothèse, des segments de  l igne active­
raient des sortes de détecteu rs de contour  et les 
s ignaux en reg istrés seraient i nterprétés comme 
des sti m u l i  de l i gnes cont inues. On peut cepen­
dant rapidement montrer que cette hypothèse n 'est 
probablement pas la bonne. En exam i nant la f igure 
n° 9, à gauche, on constate que des contours sub­
jectifs peuvent avo i r  une orientation com plètement 
d ifférente de cel les des segments de d roite. D'au­
tre part, i l  n 'est pas toujours nécessai re d 'avoi r  de 
te ls  segments pou r  fai re apparaître u n  contour  
subjectif : trois poi nts peuvent suffi re (f i gure no  9, 
à d ro i te) . 

A l ' U n iversité de Padoue ( I ta l ie) ,  Paolo Samb in  a 
trouvé qu 'une croix i ncom plète (fi gu re no 1 0) ,  selon 
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Figure 12 
I l  s 'agit  ic i  de l ' i l l us ion de  M ü l ler-Layer. Le seg ment (a) 
est de même longueur que le  seg ment (b). mais paraît 
p l us  long .  En bas, (d) et (e) ont mêmes hauteurs et lar­
geurs ,  mais (d) parait p l u s  haut que large et (e) p lus  large 
que haut (réf. 2) • 
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l 'épaisseur  de ses bras, faisait apparaît re, en son 
centre, tantôt u n  carré, tantôt un  cercle,  l ' un  et 
l 'autre étant purement imag ina i res. On a également 
pu montrer que les i l l usions d'optique c lass iques 
étaient conservées par des contours subjectifs. 
Ainsi que le montre la  f igu re 1 1 ,  les i l l us ions de 
Ponzo et de Poggendorf apparaissent encore. 
Puisque nous som mes à parler d ' i l l us ions,  vo ic i  
d 'autres exemples q u i  n 'ont d 'autre but que de 
fai re une petite pause dans cet art ic le.  

L' i l l us ion de Mü l ler-Leyer est b ien connue : le  
segment a est de même longueur que le segment b 
(fig u re no 1 2) ,  mais paraît p lus long ; de la même 
façon,  d et e ont mêmes hauteurs et largeurs,  
mais d paraît p lus haut que large et e p lus large 
que haut. L ' i l l us ion de Her ing fait  apparaître une 
courbure dans deux l ignes qu i  sont  dro ites et  
para l lè les. Mais i l  est peut-être préférab le de 
parler de percept ion troublée p l utôt que d ' •< i l l us ion 
d 'opt ique» ,  car l 'œi l  n 'est pas fo rcément trompé, 
s im plement les mécan ismes qu ' i l s  uti l i sent ne sont 
sans doute pas aussi perfect ionnés qu'on pou rrait 
le  cro i re. Ainsi une f igure plane est i nterprétée 
comme un objet dans l 'espace et q u i  p lus est, le 
cube (dit  cube de Necker) semble se retou rner 
comme une chaussette (fi gure n° 1 4) : tantôt vu du 
dessus, tantôt vu du  dessous. La célèbre f igu re 
révers ib le  de Boring (f i gure no 1 5) la isse apparaître 
une ravissante jeune personne du début du siècle,  
de profi l ,  ou le visage pl utôt méchant d'une viei l le  
'' be l le-mère , (d ix i t  Boring) .  Par  contre, les  figures 
i m poss ib les de l ' i l l ustrat ion n° 1 6  nous mettent mal 
à l 'aise. E l les montrent en tout cas la dual ité entre 
la vis ion d ' une forme b ien local isée (déta i l  de 
chaque dess in )  et  une v is ion p lus g lobale ( l 'objet 
en entier) : la première ne révè le rien d'anormal 
alors que la  seconde fait apparaître des structu res 
i m poss ib les. I l  ne s'agit pas là d 'anomal ies de 



Figure 13 
L' i l l us ion  de Henng : les deux l i g nes traversant la  f i gure 
sont d ro ites et para l lè les ,  a lors qu 'e l les paraissent se 
cou rber vers l 'extér ieur  (réf. 18) .  

l 'œ i l ,  mais bien de l i m ites l iées aux processus mis 
en cause dans la  récept ion des sti m u l i  visuels. 

Et le p roblème est bien là .  Si  on com mence à 
com p rendre le p rocessus de réception de tels 
sti m u l i ,  on ne sait pas encore comment ils sont 
décodés et i nterprétés par le  cerveau . La com pé­
tence spécifique de l ' hém isphère gauche dans les 
fonctions l i ngu ist iques ont souvent condu it à le 
qua l i f ier d 'hémisphère domi nant, tand is  que l 'hémi­
sphère d roit éta it qual if ié de m i neu r. On a cepen­
dant pu montrer que l 'hém isphère d roit avait un 
rô le prédom inant dans la  con naissance de l 'espace 
par la  vis ion.  En cas de lésions de cet hémisphère, 
le  sujet est i ncapab le de dessi ner ou de copier un 
s im p le  modèle (apraxie constructive) (1 5) .  Dans le 
domaine de la perception visuel le ,  les lésions de 
l ' hém isphère d roit  p rovoquent, outre les pertu rba­
t ions de la connaissance de l 'espace, des troub les 
de la reconnaissance de formes complexes : un 
cas particu l ie r  sem ble être cel u i  de la reconnais­
sance des visages. 

I l se pourrait que l 'activité neu ro-psychologique 
des deux hémisphères présente encore d 'autres 
d i fférences. Certains auteu rs ont p roposé que 
chacun des hémisphères sous-tendait des proces­
sus mentaux qual itativement d i fférents : tandis que 
l ' hém isphère gauche serait à la base de la pensée 
abstraite m ise en œuvre dans le langage ou en 
mathématique, l ' hém isphère d roit  sous-tend rait 
une pensée p lus concrète, i ntuit ive et émotionnel le, 
mise en œuvre - par exemple - dans la créa­
t ion artist ique.  

Dans cette p remière part ie consacrée à la v is ion,  
je  n 'a i  pas vou l u  t raiter tous l es aspects de la  
percept ion optique des objets qu i  nous entou rent. 
Mon i ntent ion éta it p l utôt d'esq u isser les g rands 
problèmes qui se posent encore aujourd ' hu i  et de 

Figure 14 
Le cube de Necker se retourne comme u n e  chaussette. 
Pér iodiquement, quand vous l e  fixez, l ' arrière passe à 
l ' avant et vi ce-versa, comme si on le regardait tantôt par 
au-dessus, tantôt par en dessous (réf. 1 7) .  

résum3r  les quelq ues connaissances sur  le sujet. 
L'œ i l  huma in  n 'est pas le plus perfect ionné de la 
natu re, au n iveau des récepteu rs, mais i l  a l 'avan­
tage d 'être connecté au cerveau huma in  qui l u i  
est l 'entité la p lus  complexe qu 'on  pu isse t rouver. 
Le p rob lème n 'était pas de savo i r  si ce que nous 
observons correspond toujours à une réal ité physi­
que, mais bien de m ieux comprend re ce que nous 
voyons. 

2. L'ouïe 

On sait mai ntenant que le récepteu r  des vi b rations 
sono res est l 'o rgane de Cort i ,  s itué dans la  cochlée 
(ou l i maçon) de l ' o rei l l e  i nterne. Les vi b rat ions 
agissent sur  les cel l u les aud it ives de l 'organe de 
Corti , des cel l u les c i l iées qu i  sont au nombre de 
20.000 envi ron ,  d isposées sur  quatre rangées tout 
au long du l i maçon.  Ces cel l u l es sont innervées 
pas les dend rites de neurones dont les corps 
cel lu la i res forment dans la  coch lée le gang l ion  
spi ral et  dont  les axones constituent les  f ib res 
afférentes du nerf aud it if ( 1 6) .  Les cel l u les audit i­
ves transmettent aux fi b res d u  nerf audit i f  les 
i nfo rmations codées sous forme de tra ins de 
potent iels d 'action qui représentent les valeurs des 
d i fférents paramètres caractérisant les v ibrations. 
Ainsi  p rend naissance dans la cochlée le  message 
sensoriel qui est transmis ensu ite aux centres ner­
veux ; après p lus ieurs re la is ,  ce message parvient 
au cerveau et donne naissance à la  sensation.  

Existe-t- i l  des i l l usions aud itives ? On sait que les 
i l l us ions p roviennent d'un d ivorce entre la  réal ité 
phys ique des st imu l i  et leur  perception .  E l les n 'ont 
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Figure 15 
Une des f igures révers ib les crées par Bori ng vers 1930. 
Selon le  point de vue ou votre sens i b i l ité du moment,  
vous pou rrez voir,  tou r à tour, une ravi ssante jeune femme 
de l a  Bel le  Epoque vue de profi l ,  ou une v ie i l l e  dame 
au nez long et au menton en ga loche (réf. 10}. 

pas une fréq uence ident ique dans tous les systè­
mes sensoriels,  et si l 'on connaît de nombreuses 
i l l us ions visuel les, les i l l us ions audit ives sont p lus 
rares. Depu is  que lques an nées, l a  synthèse des 
sons par o rd i nateur  a perm is d 'en découvri r quel­
ques-u nes dont certaines sont l 'équ ivalent sonore 
d ' i l l us ions visue l les. G râce à la man ipu lat ion physi­
que des sons par o rd i n ateu rs , des auteurs français 
trava i l lant à l ' I nstitut de Recherche et de Coord i­
nation Acoust ique-Musique de Paris ,  ont montré 
que dans certains cas le mécanisme d'analyse de 
l 'ensemble des fréquences const ituant le  spectre 
d ' un  son est re lativement i ndépendant du méca­
n isme d 'analyse de la fréquence fondamentale qu i  
déterm ine la hauteur  de ce son.  

De son côté, D iana Deutsch ,  à l 'Un iversité de Cal i ­
forn ie, à San Diego, a m is e l le  aussi  à contr ibut ion 
les perfo rmances de  l 'ord i n ateur pou r  contrôler 
r igoureusement la  d u rée, l 'amp l itude et la  fréq uen­
ce de sons émis s imu ltanément dans les écouteurs 
d roit  et gauche d 'un  sujet ( 17) .  Les étranges 
i l l usions aud it ives qu 'e l le  a a insi  produ ites amè­
nent à reposer le problème du traitement de l ' i n­
format ion aud it ive dans le système nerveux centra l .  
Une de ces i l l us ions,  portant sur  un octave, est 
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Figure 16 
En deux d i menions, on peut créer des perspectives i m ­
poss ib les en trois d imensions. V o i c i  que lques exemples d e  
tel les formes. A d roite, i l  s ' a g i t  de l 'escal ier  de Pen rose 
q u i  sem ble monter (ou descend re} i ndéfi n i ment ( réf. 10} .  

l a  su ivante. On  présente à u n  sujet, au moyen 
d 'écouteurs,  un  son de 800 Hz à l 'o rei l le  d ro i te et 
un  son de 400 Hz à l 'ore i l l e  gauche.  Musicalement 
i l  s'agit , à peu de chose près, du  sol 5 pou r  la 
fréquence de 800 Hz et d 'un sol 4 pou r  cel le de 
400 Hz. I l  y a ensuite i nvers ion : le  sujet reçoit 
a lors le son g rave (400 Hz) à l 'ore i l le  d roite et le 
son a igu (800 Hz) à la gauche. I l  y a à nouveau 
i nvers ion et a i nsi  de su ite, chaque son d u rant 
250 m i l l isecondes et la  séquence tota le durant 1 ,5 
seconde, sans aucun si lence entre les sons. D 'une 
façon générale ,  les sujets auxquels on présente 
cette séquence sonore entendent le  son a igu un i ­
q uement à l 'o re i l le  d roite et  le  son g rave un ique­
ment à l 'orei l l e  gauche. De p lus ,  ces deux sons ne 
sont  jamais perçus au même moment, mais 
successivement dans une ore i l l e  pu is dans l 'autre, 
ce qui s ign if ie q u ' u n  son,  sur  les deux p résentés, 
est ignoré.  

Ce genre d ' i l l us ion est donc provoquée par une 
façon part icu l ière de présenter le  st i m u l us,  sans 
que les sons uti l i sés n 'aient aucune caractérist ique 
spécia le .  Par analogie ,  on peut le comparer  à 
l ' i l l us ion visuel le de Her ing (vo i r  f igu re no 1 3) où  
l ' r l l us ion est provoquée par  le contexte. D'autres 
i l l us ions proviennent d ' un  " trucage • du dess in  
représentant un  obj et i m poss i ble ,  comme pou r  
l 'esca l ier  de Pen rose (vo i r  f igure no 1 6) qu i  semble 
monter  (ou descend re) i ndéfi n iment. De même en 
audit ion ,  certai nes i l l usions sont obtenues par la 
man ipu lat ion de la structu re physique du son . 
C 'est le cas de l ' •• escal ier  de Shepard •• : i l  s 'agit  
de douze sons musicaux synthétisés par o rd inateur 
dont la présentat ion o rdonnée, d u  prem ier  au dou-



zième, et répétée, donne l ' im pression d 'une gam­
me i ndéfin iment ascendante ( 18) .  Des chercheurs 
français (M.  Vauce!) ont réussi ,  de leur  côté, à 
c réer un son continu  qu i  donne l ' impression de 
descend re (de deven i r  p lus g rave) indéfi n iment. 

S ignalons en passant que d'autres chercheurs 
(Bever et Chiare l lo) ont montré une performance 
supérieu re de l 'ore i l le  d roite pou r  la percept ion de 
la  musique chez les music iens, mais de l 'o rei l le  
gauche chez les  non-musiciens. En effet, on  sait 
que l 'hém isphère d roit  a une certa ine su pério rité 
pou r  le traitement g lobal de l ' informateur  et le 
gauche pour le  t raitement analyt ique,  et que,  
d 'autre part, la  voie  auditive pr inci pale est cro isée. 
Comme les musiciens font un  traitement analyti­
que de la  m usique,  analysant cel le-ci à la  manière 
d 'un  langage, i l s  p résentent une supériorité de 
l ' hém isphère gauche, et  donc de l 'orei l le  d roite 
pour la perception de la m usique. Les sujets non 
musiciens ont ,  par contre, une perception g lobale 
de la  musique et par conséquent une supériorité 
de l 'o rei l l e  gauche. 

Après ces précisions qu i  nous ont un peu é lo igné 
des phénomènes sonores q u i  pou rraient être l iés 
aux OVN I ,  il est peut-être bon d'y reven i r  en 
évoquant le p roblème des i nfrasons. Rappelons 
d 'abord que le son est un  phénomène périodique 
se p ropageant dans l 'a i r  à la  vitesse de 340 misee, 
pou r  une températu re vois ine de 200 C. Pou r le 
physic ien,  le phénomène est fait  d 'une succession 
régu l ière,  en un  point donné de l 'espace, de sur­
pressions et dépressions par rapport à la p ress ion 
moyenne. Ainsi , quand on d i t  que le  la  3 possède 
une fréq uence de 440 cycles/seconde, cela veut 
d i re que la p ression de l 'a i r en un  point donné 
osc i l le 440 fois par seconde autour  de la  p ression 
moyenne. Pou r  être encore p l us précis, i l  faut d i re 
que la pression commence par s 'é lever au-dessus 
de la normale, y revient, puis descend d 'une même 
valeur  en dessous de cette normale, enfin y revient 
de nouveau et ai nsi de su ite 440 fo is en une se­
conde. 

Il faut aussi p réciser qu ' i l  n'y a aucun déplacement 
global de l 'a i r, mais seulement une osc i l l at ion des 
molécu les atmosphériques autour  de leur  posit ion 
d'éq u i l i b re, osc i l l at ion qui trad ui t  j ustement la 
variation de pression.  Ce mouvement se transmet 
d 'une molécule à la suivante, mais com me dans 
tout phénomène vi brato i re, i l  n'y a aucun mouve-

ment d 'ensemble du m i l ieu qu i  t ransmet la v ibra­
t ion.  Pour l 'orei l le, cette série de p ressions et 
dépress ions fait osc i l le r  le tym pan au même rythme 
et donne la  sensation sonore à cond it ion que 
l 'a lternance so i t  assez rapide. I l  a été p rouvé que 
s i  l 'écart entre deux osc i l l at ions dépasse le  qu i n­
zième de seconde, chaque stimu lation est perçue 
comme une sensation un ique. A l ' i nverse, s i  l ' inter­
valle est i nférieur au qu i nzième de seconde, l 'ore i l ­
le  commence à i ntég rer les périodes et i l  apparaît 
la sensation d 'une tonal ité. 

C'est donc vers la  fréquence de 16 Hz que se 
situe la  l i m ite entre la  percept ion d'un son audible 
et  l 'absence de perception sonore ;  en effet, l 'o rei l­
le  possède, avec la  trompe d' Eustache, u n  conduit 
qu i  fait commun iquer l 'orei l le avec l 'a ir  l i b re. Les 
très lentes variat ions de pression cessent donc 
d 'êt re perçues comme tonal i té car la  trom pe, 
égal isant pressions i nternes et externes, dès que 
les variations sont  assez lentes, ne permet p lus 
le  déplacement du  tym pan. En pratique,  i l  existe 
comme toujours de larges variations ind iv iduel les 
et le seu i l  de 16 Hz est arbitra i re. 

On voit donc que pour qu 'un  son soit perçu par 
l 'ore i l le ,  i l  faut que ses v ibrations s'étagent entre 
20 et 20.000 périodes par seconde. Au-delà, c'est 
le  domaine des u ltrasons, en deçà, celu i  des i nfra­
sons. La bande des infrasons (de 0 à 1 6  ou 20 Hz 
maxi mum) est donc t rès étroite. I l  existe cependant 
d ivers phénomènes qui peuvent en engendrer 
(f igure n° 1 7) .  Dans la  nature, l a  sou rce la  p lus  
constante d ' infrasons est  sans doute l 'océan, ou 
p lus exactement l ' i nteraction entre la  surface de 
l 'eau et le  passage d u  vent. L'ém ission est parti­
cu l ièrement nette pendant les tem pêtes, l es oura­
gans, les cyclones et autres manifestat ions atmo­
sphériques violentes. La fréquence de ces i nfra­
sons varie de 0,1 Hz à 10 Hz, et on admet qu ' i l s  
sont p rovoqués par  des  changements de d i rection 
ou d ' i ntens ité des ondes marines associés aux 
vents forts. 

Les tremblements de terre sont presque toujours 
accom pagnés d ' i nfrasons et i l  ex iste même des 
i nfrasons i ntenses d 'o rigine i nconnue. Ainsi, i l  y a 
une d izaine d 'an nées, une i nsta l lat ion prévue pou r  
la  mesu re d e s  variations de pression p rodu ites par 
les explosions nuc léai res a permis de détecter une 
em1ss1on i nfrasonore assez puissante pour avo i r  
fait trois fois le tou r  de la  Terre à la  vitesse 
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Figure 17  
C e  schéma montre l e s  pr inc i pales gam mes de s o n  ém is  
par d ivers p hénomènes et l es  l i m ites de  l ' aud i t ion  huma ine  
(réf. 1 9) .  
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moyenne de 320 m/sec. E l l e  n 'a  jamais  pu être 
rattachée ni à une explos ion ,  n i  à un séisme, n i  
à u n  q uelconque phénomène con n u .  Donc u n  OVN I 
t rès part icu l ier  . . .  

Afi n de mesu rer l es effets physio log iques des 
i nfrasons, on s 'est l ivré à d iverses expé riences 
( 1 9) .  Dans la p l u part des cas, et tant que l 'exposi­
t ion à des i nfrasons est de  courte d u rée (mo ins  de 
3 m i n utes) , ceux-ci restent supportables pou r  des 
person nes en bonne forme phys ique .  Toutefo is ,  la  
p l u part des chercheu rs ont noté des mala ises phy­
s iques passagers, souvent d igestifs, associés à 
une  baisse des perfo rmances, de l ' attent ion et 
même de l 'acu ité v isuel le. Des effets , notons-le en 
passant, qu i  ont souvent été s ignalés lo rs d 'obser­
vat ions rapprochées d 'OVN I .  L'Amér icain Char les 
N ixon,  de I 'U .S .  A i r  Force, a constaté aussi une 
modi f icat ion de l 'acu ité aud i t ive et  i l  en a t i ré un 
certa in  nom bre de seu i l s  à ne pas dépasser :  1 50 d B  
entre 1 e t  7 Hz, 1 45 d B  entre 8 et 1 1  Hz, 1 40 d B  
entre 1 2  e t  2 0  Hz. L a  d u rée d 'expos i t ion ne doit  
pas dépasser 8 m i n utes, avec u n  temps de repos 
d 'au  mo ins  16 heu res entre chaque cas. 

On  manque encore de résu ltats préc is pour  des 
d u rées p lus  longues ,  ma is  i l  est vraisem blable que 
les  mala ises ne pou rraient que s 'accentuer. Cer­
ta ins cherche u rs ,  en parti cu l ier  dans l 'équ i pe d u 
Professeu r  Gavreau en France, ava ient m i s  en 
évidence la nociv i té des i nfrasons de 7Hz, dont la  
fréq uence co rrespond à cel le de certa ins  rythmes 
du cerveau. I l  semble q u ' i l  y ait là des cas de 
sens ib i l ité i nd iv idue l le ,  d 'autres chercheurs ayant 
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ment ionné que  certa ins suj ets ne pouvaient sup­
porter les i nfrasons de n iveau supérieu r  à 1 45 d B.  
En deçà de cette i ntensité, on  tombe dans une 
zone q u i  va de 1 30 à 1 45 dB ,  pour  laque l le  l 'action 
des i nfrasons est moins nette. 

Le résu ltat le plus largement c i té par tous les 
chercheurs concerne l es réact ions de tension du  
système c i rcu lato i re : hypertension ou hypotension.  
Ces mod if icat ions,  l iées aux réact ions du  système 
nerveux sym path ique,  do ivent être prises en con­
s idération  dès que la  personne qu i  y est soumise 
exerce u n  t ravai l  réc lamant une  g rande attention 
et u n  exce l l ent contrôle général .  C'est l e  cas du 
p i lotage des avions,  eng i ns où  l e  n iveau sonore de 
basse et  très basse fréq uence est toujours 
é levé. Lors d ' un  col loque i nternational  sur  les 
infrasons organ isé par le C .N . R.S. ,  l ' unan im ité 
s 'est faite parmi les chercheurs pour s ituer 
à 1 25 d B  et 20 Hz le  n iveau à part i r  d u­
que l  les i n frasons  r isquent d 'avo i r  des effets 
phys io log iques n u is ib les .  Pour des fréq uen­
ces mo indres enco re,  l ' i ntensité peut être plus 
fo rte, pu isque on  a admis 1 40 d B  à un  dixième de 
Hz. I l  faut to utefo is noter q u 'en ce qu i  concerne les 
sons aud i b les,  le  n iveau de 1 20 dB est déjà in­
su ppo rtable .  Pou r  des i ntensités i nférieures à 
1 20 dB dans le domaine des infrasons, les effets 
sont encore mo ins nets que ceux de la c lasse 
précédente et de ce fait leur  act ion physio log ique 
est très d i ffi c i l e  à défi n i r. I l  semb le  q u ' i ls entraî­
nent des mala ises assez vag ues,  du genre fat igue 
ou nausée, mais seulement lorsqu ' i l s  sont subis 



Figure 18 
En (a) ,  coupe de l a  muq ueuse olfact ive qui  tap i sse une 
partie des cavités nasales. En (b) ,  schéma qui  mont re l e  
chemi nement des  i nformat ions vers l e  cortex cérébral 
( réf. 21). 

a 
mucus , c i ls  

cel lu le ---+-4;C,. 
de soutien 

assez longtem ps. Dans l 'état actue l ,  les recher­
ches n 'ont pas perm is de fixer des l i m ites de tolé­
rance car leur act ion se superpose à ce l le  de  sons 
aud ib les et à d 'autres facteu rs mo ins  nets. 

3. L'odorat et le goût 

C'est tout en haut des fosses nasales que se trou­
ve situé l 'appare i l  o l factif de l ' homme.  I l  s 'agit 
d ' une petite tache jaunât re d 'envi ron 1 ,5 cm2 où 
la muq ueuse nasale ,  très sensib le partout tact i le­
ment, se spécia l ise dans l 'o lfact ion .  Au m i c roscope 
é lectron ique ,  cette rég ion o l factive se d isti ngue 
surtout par la densité des ci ls qu i  baignent dans 
Je  mucus. Le réseau se rré de la  muq ueuse o l fac­
t ive est b ien adapté pour p iéger les molécu les 
venant de l ' extéri eur. Car l 'odorat c'est bien çà : 
la perception  des molécu les l i bérées par une subs­
tance ; u n co rps q u i  ne l i bère pas de molécu les 
dans J ' atmosphère n'a pas d 'odeur. Les ci ls cons­
tituent donc la  p remière étape de la percept ion : 
la p rise en charge du s igna l  ch im ique.  

Mais ces c i ls  ne sont que la part ie  vis i b le  de la 
cel l u le  réceptr ice ; cette dern ière est un  neurone 
b ipola i re dont J ' u n i q ue dentrite, c'est-à-d i re l ' u n i-

b 
axone des ----- ;; 
n e u re-récepteu rs 

cel lu les -------fi..-{Ç:.I!-.-./e\.. 
g ra n u l a i res 

fibres ------.=od' JJ 
centrifuges 

que canal porteur  d ' i nformat ion ,  po rte une part ie 
renflée, la vés icu le  o lfactive. Au-delà d u  corps 
cel l u la i re proprement d it ,  la  part ie arrière du  neu­
rone, l ' axone, rejo int l e  bu lbe o l factif de  l 'autre 
côté de la vo ûte perforée du nez. Cet os ou lame 
cr ib lée peut  être fac i lement détru it ou compressé 
à la  su ite d ' une  accident de voitu re par exem ple .  
Dans ce cas,  l ' i nfo rmat ion olfactive ne passe p lus :  
c 'est une des causes de  l 'anosmie ou  perte de 
l 'odorat. J usqu'à ce poi nt, les i nformations trans­
m ises par l es cel l u l es réceptrices restent i ndépen­
dantes les unes des autres, en su ivant des m i l l ions 
de canaux séparés. Ces canaux se reg rou pent, se 
se combinent prog ress ivement au sein d u  bu lbe 
o l factif. L ' i nformat ion brute donne a lors naissance 
à une i nfo rmation i ntég rée et sélectionnée : d 'abord 
les axones se reg roupent par paq uets d 'envi ron 
25.000, ce sont  les g loméru les. 

Dans chaque g loméru le ,  l ' i nformat ion olfactive est 
transmise au dentrite d ' une cel l u le  appelée << m i ­
tra le » (vo i r  f igure no 1 8) dont  l ' axone va  j usqu'au 
cerveau lu i-même. Mais i l  est i ntéressant de noter 
que d'autres neurones servent de l ia ison entre les 
canaux, au n iveau des g loméru les comme à cel u i  
des  cel l u les m itrales. Ces l ia isons permettent une 
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Figure 19  
La langue n ' est pas  partout sens ib le  aux d iverses saveurs : 
le po int i l l é  dél i m ite la zone insens ib le  à l 'aci d e ;  les croix 
cel l e  i nsensib le au salé;  le  trait cont inu  cel le  i nsensi b le 
au sucré et les traits d iscont inus ,  la zone i nsens ib le  à 
l ' amer. Ceci fai t  apparaître une rég ion  hachu rée qu i  ne 
sent aucun goût (réf. 1 ) .  

\ 

) 

i n h i b i t ion d ' un  canal par u n  autre et une " auto­
i n h i b it ion rétroactive » (20) (21 ) . 

Bien entendu ,  i l  existe deux bu lbes olfactifs q u i  
co rrespondent a u x  deux nar ines. Lo rsque l ' un  des 
côtés est excité plus i ntensément que l 'autre, ce 
dern ier  est i nh ibé  ce qu i  augmente encore la  d is­
symétrie : cela permet de local iser la sou rce 
odorante. Enfi n ,  notons que deux neurones - le 
neurone récepteu r  et le  neurone m itral - condu i ­
sent  l ' i nformat ion de la  surface i ntérieure d u  nez 
au co rtex célébra i .  

Notons encore que les recherches sur  J 'o lfact ion 
sont très ut i l isées dans l 'a l i mentat ion.  En effet, 
l 'odorat est beaucoup p lus  i m portant que  le goût 
dans l 'appréciation de la  nou rritu re : le  goût n 'ap­
po rte que les notions de salé, sucré,  amer ou 
acide - nous les évoquerons p lus lo in - et c'est 
l 'odeu r q u i  fa it  le reste. Depuis c inq  ans, les 
prog rès de la spectog raph ie  ont perm is d 'analyser 
les fract ions odorantes qu i  sont responsab les de 
ce q u 'on pou rrait  appeler la  «f laveu r» de que lques 
a l i ments. De cette analyse on peut a lors passer à 
la synthèse d 'arômes art i f ic iels. Deux molécu les 
ont a ins i  été identif iées com me responsables de 
l 'arôme d u  lait .  En les synthétisant, on prod u it un  
arôme de la it " aussi vrai que le vrai » . . .  Ce n 'est 
pas touj ours aussi s imp le  : J ' ana lyse du café par le 
chromatographe donne plus de 1 .000 p ics et donc 
autant de composants. L 'échec le  p lus cu isant 
dans ce domaine est celui de vingt ch im istes 
américa ins : après deux ans de recherche sur  la  
fraise, ces ch im istes ont  i so lé  215 com posants q u i , 
synthétisés pu is  mélangés, donnèrent comme ré­
s'u ltat une odeu r de caoutchouc . . .  
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Pou r en reven i r  au goût ,  s ignalons que les cel l u les 
senso ri el les sont d isposées à la  surface de la 
langue sur des sai l l ies de la  muqueuse : les papi l­
les. Seules certa ines rég ions de la langue sont 
sens ib les aux quatre sensations c itées plus haut, 
et on d isti ngue même une zone abso lument i nsen­
s ib le  à la  saveur (fig u re no 1 9) .  Nous ne nous 
attarderons pas davantage sur  ces deux sens pu is­
qu ' i l s  sont rarement m is en jeu lors d ' u n  phéno­
mène OVN I .  Cependant, il ex iste que lques cas 
de rencontres rapprochées où les témoins ont fait 
mention d 'odeurs part icu l iè res, et que lques cas -
plus rares encore - où des témoins ont dû abso r­
ber ou goûter à certaines substances. 

4. Le toucher 

I l s 'agit là d 'un  sens or ig ina l  pu isque J 'organe de 
perception (la main)  se déplace pou r  a l ler  à la 
recherche du sti m u l us. Deux formes de sensi b i l ité 
permettent au toucher d 'être com p let dans l ' i nfor­
mation recuei l l ie .  I l  y a tout d 'abord une sensib i ­
l i té superfic ie l le ,  le tact, et  ensu ite une sens ib i l ité 
p lus  profonde, la  k inesthésie. 

Savo i r  s i  u n  co rps est doux, rugueux, po l i ,  soyeux, 
pointu ,  p iquant, g l uant, fro id  au chaud : voi l à  Je 
genre d ' i nformations qui peuvent être fou rn ies par 
les récepteu rs cutanés particu l ièrement abondants 
dans la  peau d es ma ins. Les sensations tacti les 
q u i  renseignent sur le  contact avec un  objet, sont 
fou rn ies par les corpuscu les de Meissner, les p lus 
sensi b les, p lacés à la  su rface d u  derme.  Une dé­
fo rmation de moins d 'un  m ic ron suff it à les exciter. 
A l 'a ide d 'un  poi l  monté sur  un support, on a pu 
d resser la  carte des points de tact : i l  y en a 1 35 
par cm2 sur  la pu lpe d u  doigt, 5 à 7 seulement 
sur la  cu isse. Les corpuscu les de Vater-Paci n i ,  
situés dans la couche p rofonde de la  peau rensei­
gnent sur les variat ions de pression : i l  suffit  d 'une  
pression de 20  mg sur  0,1  m m2 pour les exciter 
(22) . 

On a aussi pu d resser de cartes des poi nts sensi­
b les au froid et au chaud. Les corpuscu les de 
Krause (pour  le  froid) et  de Ruffi n i  (pour  le  chaud) 
émettent en permanence u n  inf lux nerveux dont 
l ' i ntensité se modif ie si leur tem pératu re varie : i ls 
ne mesurent pas la températu re de l 'objet, mais la  
vari at ion de tem pératu re quand la  peau d u  do igt  
touche cet  objet. Une quantité de chaleu r de 
0,0024 calor ie/g r (qu i  é lève de 1 °  C la températu re 
de 2,4 m i l l i g rammes d 'eau) suffit à les exciter. 



Figure 20 
Le témoin  a tendance à ajouter des déta i l s  nouveaux dans 
ses réc its success ifs, comme pour constru i re un  récit p lus  
log ique.  Cec i  se  vérif ie par cette f igure q u i  montre tro is  
stades successifs séparés de p lus ieu rs mois  : d ' u n  dess i n  
i ncomplet (sti m u l u s  rée l ) ,  on passe à u n  triang le  éq u i la­
téral parfait p l us ieurs mois plus tard ( réf. 23) . 

Quant à la dou leur, on trouve en moyen ne 1 70 
" poi nts de p iqûre " par cm2 de peau. Ceux-là 
correspondent non à des co rpuscu les mais à de 
fi nes arborisat ions de  f ibres nerveuses, entourées 
de myé l ine  ou nues. Dans ce domai ne, toutefois ,  
la  pu lpe des do igts est nettement moins b ien 
fou rn ie  que les autres zones du  corps. Pou r  les 
températu res très basses ou élevées, ce sont les 
récepteu rs de la  dou leur  q u i  réagissent : le trop 
fro id  (glace) et le t rop  chaud provoq uent une 
même sensat ion de « brû l u re " ·  

A ces m i l l iers de récepteu rs correspondent des 
m i l l iers de f ibres nerveuses q u i  se réu n issent en 
f i lets nerveux qui vont rejo indre les trois g rands 
nerfs d u  bras. I l  ne suffit pas de prend re connais­
sance du monde extér ieur, encore faut-i l être ren­
seigné sur la  position de la main (stathestésie) et 
sur ses mouvements (k inesthésie) . Leu rs récepteu rs 
sont s i tués en profondeu r : les g ros o rganites de 
Golg i ,  dans les tendons et les c lo isons intra­
m uscu la i res, en reg istrent l 'éti rement du m uscle ; 
d 'autres récepteu rs, p lacés dans les art icu lations, 
renseignent sur  leurs déplacements. I l  suffit d 'un  
déplacement de 0 ,2  à 0 ,4  degré effectué à une  
vitesse de 3 deg rés/seconde pour exc iter ces  ré­
cepteu rs. 

Les f i lets nerveux de la sens ib i l ité p rofonde che­
mi nent avec ceux de la sensi b i l ité superfi c ie l le  
depu is  la  main j usqu'à la  corne postérieu re de la  
moel le épin ière : i l s  s 'en  séparent là pou r  conti­
nuer, à l ' i ntérieur  de la  moelle, jusqu'au bu lbe. 
Dans ce dern ier  se trouvent les neu rones q u i  vont 
assu rer la  l iaison avec les cellu les d u  thalamus, 
dern iers rela is jusqu 'aux cel l u les d u  cortex. Tro is 
neu rones suffisent pou r  assu rer la  t ransmission des 
signaux de la ma in  au cerveau .  S ignalons enfi n 
que le toucher est tout aussi pass ib le  d ' i l l us ions 
que les autres sens. A ins i  si vous croisez le 

méd i us sur  l ' i ndex et que vous le p romenez sur  
la crête de votre nez, vous au rez l ' i mpress ion de 
sent i r  deux nez car vous êtes habitués à considé­
rer comme d ist incts les st i m u lat ions tact i l es a ins i  
local isées à ces deux doigts. C'est aussi  po u rquo i  
u n  faux po ids en  carton nous  étonne par  sa légè­
reté . . .  

5. Le témoignage humain 

Que demande-t-on aux témoi ns, que ce soient 
d 'OVN I ou  d 'autres événements, s i non  d 'êt re aussi 
f idèles q u ' u n e  bande magnét ique d 'enregistreur  ou 
qu 'un f i lm ,  comme si ces événements pouvaient 
la isser sur  ces témoins  des t races à la  fois p réci­
ses et i ndélébi les. Nous ne devons cependant pas 
oub l ie r  que la percept ion et la  mémo i re sont 
natu rel lement sélectives et qu 'e l les dépendent de 
beau coup de facteu rs psycholog iq ues ou sociolo­
g iques. Le témo in  n 'est jamais tout à fait passif, 
i l  vit son observat ion ,  la  constru it et arrive à 
certa ines conc lus ions à part i r  d 'é léments d ' i nfo r­
mat ion .  A tel point qu 'on  peut affi rmer que  si nos 
o rganes sensoriels sont effectivement des percep­
teu rs physiq ues, ils sont aussi des percepteu rs de 
notre affectivité et de nos rappo rts sociaux. 

L'étude de cet aspect des choses n 'a pas encore 
été bien entamée. I l  existe cependant que lques 
chercheu rs qui ont bien montré que le témo in  re­
constru isait son observat ion au f i l  du temps. Ains i  
quand on présente une f igure géométrique (fi g u re 
no 20-a) , les témoins la rest ituent parfaitement 
juste après l 'observat ion .  U n  mois p lus tard (fi g .  
20-b) , le dess in  s 'est déjà légèrement transformé 
et, f ina lement, trois mois après l 'observat ion ,  les 
sujets de l 'expérience dessinent u n  tr iangle com­
plet (f ig .  20-c) . On constate ainsi que les témoins 
ont d 'abo rd tendance à ren d re la f igure p l us 
symétrique q u 'e l le ne l 'était rée l lement, pu is  à la  

53 



rend re tout à fait régu l iè re. Quand on répète 
l 'expérience avec d 'autres objets, on constate 
toujours que les témoins veu lent ( i nconsciemment) 
" amél iorer » leur  descript ion en la  rendant p lus 
log ique (23) . 

Dans le cad re de l 'observation d 'un  phénomène 
OVN I ,  et p lus précisément en ce qu i  concerne les 
observations rapprochées, il est poss ib le  que  les 
cond it ions d'observat ion pu issent modif ier en par­
t ie ou totalement la perception du phénomène. 
Sans parler des " écrans » m is  en jeu par un 
phénomène OVN I inte l l igent, ni des i nfrasons que 
nous avons déjà évoqués dans u n  chapitre pré­
cédent, il ne faut pas oub l ier que d ivers effets 
é lectro-magnét iques sont souvent corré lés aux 
OVN I et que si l ' i ntensité de ces effets est i m por­
tante, i ls ont une répercussion physio logique sur  
le  témoin .  

Robert Becker, ch i ru rg ien au Veteran Adm i n istra­
t ion Hospital de Syracuse (New York) , a exposé 
des rats atte i nts de tumeurs à un  champ électro­
magnétique cont inu  de 1 60 vo lts par centimètre. 
Il a a ins i  constaté que dans les cel l u les tumorales, 
il y avait c inq fois plus de ruptu res chromosomi­
ques qu 'en l 'absence de champ.  D'autres rats , 
attei nts d ' i rit is (une inf lammation de l ' i ris de l 'œi l  
qu i  se produit  également chez l 'homme) ont été 
exposés à un champ électrique de 70 vo lts/cm : 
i l s  sub issent une aggravation considérable de leur 
mal .  De te ls champs p rovoquent en outre une 
mod ification des taux sangu ins,  de proté ines,  de 
g raisses et de cholestéro l ;  enfi n ,  i ls retardent 
aussi la  croissance des jeunes an imaux. 

Soumettant des volontai res humains à un  champ 
é lectrique,  des chercheurs de la  marine américai­
ne ont noté une altérat ion des taux de g raisse 
sangu i ns,  co rroborant ainsi l 'une des observations 
de Becker. I l  y a cependant une d i fférence : i l  
s'ag issait d ' u n  champ périod ique e t  n o n  pas con­
t inu ,  avec une fréquence de 60 hertz. D'autres 
travaux montrent que ces cham ps bouleversent 
i rrévers ib lement le p rocessus du transport actif à 
travers la peau d 'une g renou i l le .  James Frazier, 
de l ' Ecole de Médecine Aérospatia le de San An­
ton io (Texas) , a uti l isé pour sa part de véritables 
ondes radio à 30 mégahertz : selon l u i ,  une tel le  
i rrad iation mod i f ie  les teneurs en z inc  et  magné­
s ium des cel lu les du foie. Ce q u i  nous permet de 
parler d 'une fo rme de po l l ut ion insoupçonnée : 
la po l l ut ion par les ondes. . .  (24) . 

54 

I n ut i le  de sou l igner le côté part iel  et d isparate de 
tels résu ltats. Parmi les nombreuses recherches en 
cou rs, Susan Korbel ,  du Harper Co l lege ( I l l i nois) , 
a découvert que des rats soumis  à une i rrad iation 
de m i c ro-ondes (fréquences supérieures au g iga­
hertz) devenaient paresseux, i ndolents et émotifs : 
i l  leur  faut davantage de temps pou r  apprend re à 
sort i r  d 'un  labyrinthe. Les an imaux présentent une 
hypertrophie des g landes su rrénales et  les  sym p­
tômes du stress. Certa ins travaux soviét iques 
suggèrent que la cause profonde de ces pertu rba­
t ions résiderait dans la  ruptu re de certains enzy­
mes. Les anomal ies relevées par S. Korbel ont eu 
l ieu pou r  des i ntensités d ' i rrad iation comprises 
entre 0,5 et 1 ,5 mi l l iwatt(cm2 • 

C'est néanmoins à l 'autre extrém ité d u  spectre 
hertzien que se t rouve le résu ltat expérimental le 
p lus étonnant. W. Ross Adey a d ressé des si nges 
à appuyer sur un levier à interval les régu l iers de 
cinq secondes. Soumettant ensuite ces an imaux à 
des ondes de très basses fréquences correspon­
dant aux fréq uences de leurs ondes cervicales, i l 
a constaté que les singes perdaient le sens du  
temps et  n 'étaient p lus  capab les de respecter les 
i nterval les de cinq secondes. 

I l  est bien connu que dans p lus ieurs observations 
rapprochées d'OVN I ,  les témo ins ont subi d ivers 
effets q u i  ne sont pas sans rappeler ceux que ces 
recherches ont mis  en évidence. D 'autre part l 'exis­
tence de champs magnétiques (c'est du moins une  
hypothèse) i mpo rtants à prox im ité immédiate d 'un  
phénomène OVN I au rait e l le  aussi des répercus­
sions physio logiques dont on ignore encore tout. 
Qu 'est-ce que la vérité dans le domaine du  témoi­
g nage huma in  ? Bien mal in  qui peut le d i re. Dans 
l ' un ivers q u i  se p résente à nous, chacun de nos 
sens va isoler un  un ivers spécial d ifférent de 
l ' univers réel ,  révéler u n  aspect de l ' un ivers que 
notre cerveau caractérise, et  c 'est de la réun ion 
de ces univers partiels que  naitra notre v is ion d u  
monde ambiant. Chez tout homme cependant, i l 
est des ci rconstances où nous pouvons su rprend re 
nos sens en flagrant dél i t  de mensonge : la sen­
sat ion n 'est pas toujours le reflet f idèle du sti m u­
l us. Notre cerveau s'habitue à ne ten i r  com pte 
dans les condit ions normales que des ind ications 
object ives de nos sens, mais placé dans des 
situations nouvel les (OVNI  ou autres) , i l  lui arrive 
de se t romper. Et ceci n 'est pas fait pou r  amél io­
rer notre connaissance et notre i nterprétation des 
témoignages d 'observat ion d 'OVN I .  



Mais on au rait tort de s'étendre sur  la fai b lesse 
(toute re lative) de nos sens. I ls sont peut-êt re 
i m parfaits, c'est-à-d i re moins bons que certa ins 
i nstruments que nous sommes capables de cons­
t ru i re, mais i l s  ont l ' i ncomparable avantage d 'être 
réun is  et connectés l es uns aux autres : en même 
temps q u ' i l  voit un  objet, l 'homme peut le  toucher, 
le senti r, l 'écouter et le goûter éventue l lement. 

On aurait  tort aussi d 'épi loguer sur l es d i fférences 
entre la  réal ité phys ique (objective) et la  réal ité 
perçue (subjective) . Il impo rte de savo i r  que nos 
sens sont l i m ités et dans quel domaine ils le  sont. 
C'est à part i r  de cela que nous pou rrons m ieux 
j uger les récits q u i  nous sont fait et fai re progres­
ser ce qu i  est la p ièce de base de l ' ufo logie : la 
qua l ité des observations. 

Michel Bougard. 
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Le témoin et quelques 
statistiques 

L e  témoi n  d 'OVN I a rarement i ntéressé - statisti­
quement parlant - le chercheu r. Les seuls travaux 
valables sur  le sujet sont ceux de Claude Poher, 
pub l iés en 1 972. Ce sont eux que nous vous pré­
sentons ci-après. Rappelons tout d 'abord qu ' i ls 
concernent l ' examen de 825 cas mondiaux sélec­
t ionnés dans quelques ouvrages et les pr inc i pales 
revues ufologiques. 

Tout d 'abord, en ce qu i  concerne le  nomb re de 
témo in (s) de ces observations d 'OVN I ,  les pou r­
centages sont les su ivants : 

nombre inconnu 
1 seul  témoin  
2 témoins 
3 témoins 
4 témoins 
5 témoins 
d e  6 à 10 témo ins 
de 1 1  à 1 00 témoins 
p lus de 1 00 témoins 
nombre i ndéterm i né 

7,03 '% 

28,24 % 

1 6,97 Ofo 
1 0,1 8 % 

5,94 Ofo 
3,76 '% 
7,03 % 
3,63 '% 
2,91 % 

1 4,30 % 

En ce q u i  concerne l 'âge de ces témoins,  Poher a 
t rouvé la répartit ion su ivante : 

aucune i nformation 
de 0 à 1 3  ans 
de 14 à 20 ans 
de 21 à 59 ans 
plus de 60 ans 

80,73 °/o 
1 ,94 '% 
3,64 % 

1 2,85 % 

0,85 '% 

Pour ce q u i  est de la p rofession ,  l 'éventai l  est p lus 
large : 

aucune ind ication : 
éco l iers, bergers : 
agricu lteu rs, dockers, 

de ménage : 
mari n iers, fem mes 

ouvriers, camionneurs ,  emp loyés, artisans, 
i nfi rm iers, m usic iens : 

m i l itai res, agents de pol ice, pomp iers : 
techn iciens,  contrô leurs ,  journal istes, i ns­

tituteurs, photographes, psychologues : 
i ngénieurs, médecins,  off ic iers, prêtres, 

astronomes (amateu rs) , commandants 
de navi re : 

p i lotes (civi ls ou m i l itai res) : 
chercheurs, p rofesseu rs, spécial istes 

météorologie : 
astronomes professionnels : 
Précisons encore que dans 65,21 '% 
nom de ces témo i ns est connu .  

en  

des 

31 ,76 '% 
3,39 % 

7,03 % 

9,46 % 
1 0,06 % 

9,46 % 

8,36 % 
1 2,00 % 

4,1 2 %  
4,36 % 

cas le  

C laude Poher s'est également préoccupé de tenter 
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d 'éva luer  l 'aptitude de témoins à apprécier des 
g randeurs objectives, en particu l ier  le d iamètre 
apparent et la durée. Ces deux tests ont été menés 
avec dix personnes de formation inte l lectuel le 
supérieure à la  moyenne (2 ingén ieurs, 2 p rofes­
seurs, 1 médec in ,  1 enseignant, 1 agent techn ique, 
1e secrétai re ,  1 chercheur  et 1 maquettiste) dont 
l 'âge variait de  24 à 67 ans, avec cependant une 
majorité de q uad ragénai res. En ce qui concerne la 
vue de ces d ix  témoins potentiels, quatre d 'entre­
eux avaient une vue p lutôt bonne avec des verres, 
deux vues bonnes sans verres, une vue moyenne 
et trois visions assez médiocres. 

Pou r  l 'évaluation d ' un  d iamètre angu la i re, il y avait 
t ro is séries d 'épreuves. Pour chaque série, on 
affichait ,  à 8 mètres des témoins, une s i l houette 
géométrique dessinée en rouge sur  papier b lanc. 
Les témoins devaient déterm iner le  d iamètre appa­
rent de  la  f ig u re affichée par rapport à cel u i  de 
la  p le ine lune (auquel i ls  devaient se rapporter de 
mémoi re un iquement). La p remière série compor­
tait sept cerc les de d iamètres d i fférents, la secon­
de série comportait trois e l l i pses al longées, et la 
t rois ième faisait appel à t ro is  rectang les vert icaux 
t rès a i Jongés. Deux constatat ions sont apparues à 
la lectu re des résu ltats : 

1 .  20 % des témoins donnent des d iamètres ap-

Chez vous et gratuitement 

parents corrects. Pou r  les autres, le  d iamètre 
apparent de la  lune est manifestement éva lué in­
correctement. 

2. Les évaluations, erronées dans 80 '% des cas, 
restent toutefo is t rès f idèles dans le  temps, ce qu i  
la isse la poss ib i l i té - ains i  que la  sou l igne Claude 
Poher - " d 'étalonner , le  témoin a posterior i .  

En ce qu i  concerne l 'évaluat ion des d u rées, les 
d ix  témoins devaient évaluer, sans compter menta­
lement, la  durée séparant deux tops. Cinq expé­
riences fu rent tentées, d 'une d u rée variant entre 
5 et 90 secondes. Là aussi 20 '% seu lement des 
témoins évaluent correctement les d u rées, les 
autres évaluations étant extrêmement erronées 
( jusqu'à trois à quatre fo is la  d u rée réel le) .  On 
constate une large majorité d 'erreurs par exagéra­
t ion de d u rée, les résultats semblant montrer que 
les  témoins sont à peu près f idè les dans leurs 
erreu rs b ien qu 'un  " étalonnage , a posteriori soit 
ic i  plus d iff ic i le.  

Ces approches object ives des capacités d u  témoin  
à évaluer d 'autres g randeu rs objectives q u i  ser­
vent à caractériser les observations d 'OVNI ,  de­
vraient être renouvelées et i ntensifiées afin que la 
qual ité de l ' i nformation recuei l l i e - éternel p roblè­
me dont i l  est q uestion par a i l leurs dans ce 
numéro - s'amél iore paral lè lement. 

Ne manquez pas u n e  occasion u n iq u e  de compu lser des revues et l i­

vres i n éd its s u r  le phénomène OVN I .  
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Nous vous rappelons que les ouvrages suivant� sont en vente à la SOBEPS où vous pouvez les obten ir; 
en versant le montant de la commande au C.C.P. no 000-31 6209-86 de la SOBEPS, bou levard A. B riand,! 
26 - 1 070 Bruxe l les, ou au compte bancai re no 210-0222255-80 de la Société Générale de Banque. Pou r:  
la France e t  le  Canada, un iquement p a r  mandat postal i nternational ou p a r  t ransfert bancai re ( n e  pa� 
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- DES SOUCOUPES VOLANTES AUX OVNI ,  de Michel  Bougard (éd. SOBEPS) ; une œuvre col lectiv 
écrite sous la d i rection 'de notre rédacteur  en chef et qu i  tente de fai re le  point de la recherche ufo-1 
log ique - 325 FB. , 
- A IDENTIFIER ET LE CAS ADAMSKI, de Jean-Gérard Dohmen (éd. Travox) ; prem ier ouvrage belge 
d 'expression française traitant du  phénomène OVN I ,  avec récit d 'observations en Belgique - 490 FB . . 
- LA NOUVELLE VAGUE DES SOUCOUPES VOLANTES, de Jean-Claude Bourret (éd. France-Empire) ; 
ouvrage où ont été réun is les IJiei l leurs extraits de l 'ém ission du même nom d iffusée sur  France- I nter, 
ainsi  que de nombreux entretiens ou cas que la station n 'avait pas eu la possib i l ité de d iffuser - 320 FB. 

- LE NOUVEAU DEFI DES OVNI ,  de Jean-Claude Bourret (éd. France-Empire) ; les dossiers de la Gen­
darmerie Française, des enq uêtes inéd ites, et les avis récents des princ ipaux chercheurs français : en 
particu l ier  les t ravaux de Jean-Pierre Petit sur la propulsion magnétohyd rodynamique des OVN I -
365 FB. ( ' 

- MYSTERIEUSES SOUCOUPES VOLANTES, de Fernand . Lagarde e.t l e· g roupement « Lum ières dans 
la Nu i t " (éd. Albatros) ; œ uvre col lective nous ,Présentant les réflexions sur  le sujet de chercheu rs 
comme Aimé Michel  et Jacques Val lée et décrivant des voies de recherches poss ib les pour une étude 
approfondie du phénomène - 350 FB. 

- LES SOUCOUPES VOLANTES VIENNENT D'UN AUTRE MONDE et BLACK-OUT SUR LES SOUCOU­
PES VOLANTES, de J i m my G u i  eu (éd. Omn ium · Littéraire) ; deux « classiques » de l ' ufologie française, 
récemment rééd ités - 265 FB le volu me. 

- LE LIVRE NOIR DES SOUCOUPES VOLANTES, d'Henry Du rrant (éd. Laffont) ; « h istoi re des réac­
tions des · hommes face au phénomène OVN I », se d istingue par son ordonnance et sa chronologie ri­
goureuse - 250 FB. 

- LES DOSSIERS DES OVNI, d 'Henry Du rrant (éd. Laffont) ; une  analyse méthod ique et très documenj­
tée des invariants qui  se dégagent des observations et des preuves matériel les qu i  se sont acc u m u lées 
- 285 FB. 
- SOUCOUPES VOLANTES, 20 ANS D'ENQUETES, de Charles Garreau (éd. Marne) ; ce p ionnier de la 
recherche sérieuse sur  les OVN I en France, fait le point' de sa longue expérience - 250 FB. 

- FACE AUX EXTRATERRESTRES, de Charles Garreau et Raymond Lavier (éd. J-P. De large) ; avec 
un dossier  de 200 témoignages -d'atterrissa�es en France - 395 FB. , 
- DES SIGNES DANS LE CIEL, de Pau l  Mis raki (éd. Marne) : ouvrage de réflexion,. abordant sous un  
ang le  or ig inal  la question des  re lat ions entre OVN I e t  phénomènes rel ig ieux - 320 FB. , 
- CHRONIQUES DES APPARITIONS EXTRATERRESTRES, de Jacq ues Val lée (éd. Denoël) ; .expose 
les vues très personnel les de l 'auteur  sur l 'ufologie ;  comprend un catalogue .de 900 cas d'atterrissage 
- 345 FB. 

- LE COLLEG E INVISIBLE, de Jacques Val lée (éd. A lb in  Michel) ; dans lequel l 'auteur tente de re l ier  
les  OVN I aux phénomènes para-psychologiques - 310 FB. 

- DISPARITIONS MYSTERIEUSE;S, de Patrice G.aston (éd. Laffont) ; à l 'a ide de documents et de nom­
breux témoignages authentiq ues, l 'auteur  nous entraîne dans u n  monde étrange et incoonu ,  cel u i  des 
d isparitions de m i l l iers de · person nes sans qu 'aucune trace ne soit la issée - 295 FB. 

- LE DOSSIER DES SOUCOUPES VOLANTES, CEUX VENUS D'AILLEURS et OVNI DIMENSION AU­
TRE, de Jacques Lob et Robert G ig i  (éd. Dargaud} ; tro is  tomes d 'une étude fort complète et objective 
présentée sous forme d 'excellentes bandes dessinées - 235 FB chaque volume.  

- LES OBJETS VOLANTS NON IDENTIFIES : MYTHE OU REALITE ?, d u  Dr  J .  Al len Hynek (éd . Bel­
fond) ; un ouvrage dans lequel le  Dr  Hynek exp l ique pou rquo i  i l  faut tenter l 'aventu re de l 'étùde sé­
rieuse du phénomène OVN I en dévoi lant des docu ments i néd its et sa conception des études à mener 
- 340 FB. 

- SOUCOUPES VOLANTES, AFFAIRE SERIEUSE, de Fran k Edwards (éd. Laffont) ; un  des mei l leurs 
ouvrages américains, s'attaquant avec esprit aux attitudes offic ie l les · et déc rivant de nombreuses ob­
servations - 265 FB. 

- LES ETRANG ERS DE L'ESPACE, du Major  Donald E. Keyhoe (éd. France-Empire) ; la  traduction 
française de " Al iens From Space " •  u n  ouvrage où l 'ancien d i recteur  du  N I CAP expose les démêlés 
qu'a suscité le  phénomène OVN I dans les m i l ieux offic ie ls aux Etats-Un is  - 320 FB. 

- LES OVNI EN U.R.S.S. ET DANS LES PAYS DE L'EST, de J u l ien Weverbergh et lon Hobana (éd . 
Robert Laffont) ; pour  la prem ière fo is en langue fran çaise, u n  dossier sur  les nombreuses observa­
tions d 'OVN I d 'au-delà le « Rideau de fer " - 440 FB. 

- LE LIVRE DES DAMNES, de Charles Fort (éd. Losfeld) ; premier  recenseu r  de phénomènes cu rieux 
de l 'espace, Fort a réu n i  dans cet ouvrage une incroyable col lection de faits la p lu part encore inex­
pliqués de nos jours - 300 FB. 
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